





Digitized by Google 


Digitized by Goci^e 





I 


VOYAGE 

E N s U I s s E. 

Par M. WILLIAM COXE, 

Redteur de Bemetton , Membre de la Société 
impériale & économique de Pétersbourg; 
de TAcadémle royale des Sciences de Pé- 
tersbourg , &C. 

Traduit de î Anglais, 


TOME PREMIER, 



A LAUSANNE, 

• Chez Fr. Grasset & Comp. Libraires, 



Digitized by Google 



I 



Dlgitized by'Google 



MADAME. 




ERMETTEZ-MOI (Tufer 


droits que je puis avoir acquis fur 
V Ouvrage de M. Coxe ,pour vous 
en faire hommage. Il a paru en 
Angleterre fous les Mufpice s d'une 
Dame (i-) ; le choix de V Auteur à 
déterminé le mien. Perfonne ne 
prouve mieux que vous , Æada- 
ME , qu'il ne faut pas être An-- 
gloife pour s'occuper de chofes fe^ 
rieujes dans Vâge des plaifîrs frivo-- 
les y & pour appliquer à des objets 
vraiement intérejfans cette délica- 
tejfe de jugement 6* cette fenfihilité 
de tact qui caraclérifentji partie ulié’‘ 
rement les perfonnes les plus injlrui- 
tes & les plus aimables de votre f exe. 


(t) Lady Herbert , comteffe de Pembroke 
& de Montgotnéri. 



IV 


É 


PITRE. 


Tofe donc efpérer que vous ver~ 
re:^ d*un œil favorable cette efquip- 
fe des mœurs & des loix d’u n peuple 
dont rien nefi indifférent jpuifqu* il 
ejl t fons doute, le plus heureux de 
la terre & le plus digne de V être. SHl 
en exijloit un plus vertueux & plus 
fige,. ce feroit fur lui que j* aurais 
été jaloux d'arrêter vos regards. 

J'aurois craint, M.ADA'ME,qiie 
le tableau de l'effrayant féjour 
qu'une partie de ce peuple habite, eût 
trouvé plus difficilement grâce de- 
vantvoiis , Ji les grands moyens de 
ta nature vous étoient moins cotir- 
nus i mais ce n'ejî pas de vous 
que celui de fes dejjins qu'elle a le 
plus fièrement tracé effuyera le 
reproche de monotonie que lui ont 
fait quelques François , dont les 
yeux peu propres à fixer ce coloffe, 
ne difiinguent des nuances que dans 
les objets agréables. Si cet ou~ 
vrage ne vous montroit pas la natu- 
re telle que.vous la conaoiffe:^, c'ejb 


Digüized by Google 



É 


PITRE. 


à-dire, tou jours prodigue de formes 
Çf inépuifahle envariétés j vous ne 
çondamneriei^ que le pinceau qui 
Va défigurée . . 

,Traité7-nous cependant , 
dame, avec V indulgence de la 
jeunejfe & de la fenfihilité. Faites^ 
nous grâce , quelquefois ,■ d'une 
\ ébauche imparfaite en faveur d'un 
trait qui vous aura intérejfée' j 
croye:^ d'ailleurs , que nous au--, 
rions mieux fait , Jî nous avions 
prévu que nos obfervations occupe- 
roient un jour quelques-uns de vos 
loijîrs. Q^uant a moi , je fens tout 
ce que le défir d'obtenir votre 
fufirage , m'auroit fait entrepren- 
dre dansun pays que j'ai parcou- 
ru fans autre intérêt que celui de 

la curiotité. 

ê % %M ♦ <^ 4 .- « ^ 

A 

' Je'J uis avec un profond refpeS I 

MADAME , ■ : 

Votre très- humble & très obéîffant- 

« • 

Serviteur, R A M o u d'. 


i 


» 4 » 


( VI ) 


PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

La relation que M. Coxe a pu- 
bliée defcn voyage en SuilTe, aeü ' 
du fuccès en Angleterre, & me 
paroit faite pour être bien reçue en 
France. Je me fuis cru en droit de 
la traduire, parce que j’ai moi-mê- 
me parcouru le pays qu’il décrit, & 
'j’aipenféqueleleéleur gagneroit 
à ma traduélion , parce que j’ai vu 
quelquefois plus , & quelquefois 
autrement que lui. 

M. Coxe a voyagé en Angloîs; 
la conftitution civile & politique 
a furtout arrêté fes regards : il a 
voyagé en homme riche : c’eft par- 
mi les hommes de fon état qu’il a 
cherché des inftruéHons : mais il 
ignoroit la langue du pays , & n a 
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Préface. 

pu obferver que très fuperficielle- 
ment le payfan des Alpes. 

J’ai voyagé dans les montagnes, 
ou, pour mieux dire ,j’ai erré fans 
tenir de route déterminée à pied , 
avec un feul compagnon , né dans 
la région que nous parcourions : 
comme lui , j’entendois les dilFé- 
rens dialeétes en ufage dans ces 
contrées : tous deux , nous favions 
facrifier nos aifances au but de no- 
tre voyage , nous cherchions i’hof. 
pitalité dans les cabanes lesplusre- 
tirées , & nous avons vécu en 
égaux avec les bergers que nous 
vifitions , dérobant à leurs yeux ' 
tout ce qui auroit pu faire foup- 
çônner que nous étions de fimpfes 
curieux. 

Avec ces titres , il me fera per- 
mis d’ajouter , de tems en tems , 
un trait aux defcriptions du voya- 
geur Anglois , un mot furies, 
mœurs du pays & fur fcs nf^^s, 
une réflexion que je croirai mté- 
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VIII Préface. 

reiïànte. Puferai fobrement de 
ce droit; & ne m’écarterai pas 
de la route de M. Coxe; mon in- 
tention eft de terminer fon ta- 
bleau , & non de préfenter celui 
de mon voyage. 

Ma traduél:ion eft libre : je me 
fuis rarement aftiijetti aux mots , 
parce que fouvent rien n’eft plus 
loin du vrai fens que le mot 
littéral. J’ai quelquefois détermi- 
né une phrafe vague , parce que 
je trouvois dans mes propres ob- 
fervations une raifon pour la 
fixer; j’ai fouvent effayé de jefter 
du mouvement & de la variété 
dans les peintures de mon origi- 
nal J parce que j’ai penfé que c’é- 
toit rendre juftice à la nature , 
& racheter quelques - unes des 
pertes que doivent néceflairement 
elTuyer des defcriprions qui paf- 
fent d’une langue dans une autre. 

' LETTRES 
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VOYAGE 

■ : . EN- , ^ 

< ■ 

\ S V ï S S E. 


PREMIERE PAR T I E. 


<• LETTPvE PREMIERE. 

DonefUiingcn, 21 Juillet 17 K 5 . , 

T ’ . . ■ ' ' 

J’arrive à Donefchwgen ^ & j’appro- 
che de la SuilFe. La célébrité de ce pays,, 
aufli remarquable par les particularités 
de fes ditîérens gouv.ernemeiis que par 
les merveilles que la naturç lui a pro- 
diguées, ne pourroit manquer de.piquef 
la'curiofité de l’homme-' même qui ‘en^ 
l’eroit.le moins fufceptiblej vous jugez; 
donc , Monfieur , du plaifir que j’attends 
de notre voyage, & du regret que nous" 

A 


V 

\ 






2 Lettre PREMIERE. 

éprouvons de n’avoir à donner à cette 
courfe intéreflante , qu’un tems trop 
limité pour nous permettre de vifiter 
en détail la délicieufe région que nous 
allons parcourir. Mais, foyons Higes, 
& que le fentiment de nos privations 
n’empoifonne pas celui de nos jouit- 
fances ; je ferai mon polîible pour fup- 
pléer à la brjéveté du tems par l’exac- 
titude des informations que je prendrai, 
& fi vous m’aflurez que ce n’eft point 
abufer de votre patience, je vous ferai 
part, aulfi fouvent que je le pourrai, 
des détails de notre voyage. Je ne vous 
garantirai- point, au re(te,que ma cor- 
refpondance fera régulière, je faifirai 
les inftans comme ils fe préfenteront ; 
mais ce qui, indépendamment de toute 
autre raifon , doit me rendre cette cor- 
refpondance précieufe , c’ert la perfua- 
fion où je fuis que la néceflité de vous' 
informer de ce que j’aurai vu, -m’en- 
gagera à mieux voir, & que je digé-^ 
ferai mieux des otfervations deftinées 
à vous être communiquées. 

Hier, nous quittâmes Strasbourg, & 
nous paifârnes le Rhin à Kehl , forterefle 
autrefois importante qui appartenoit à 
Strasbourg quand cette ville était libre. 


/ ' 
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Source du Danube. j 

que les François fortifièrent avec foin 
après en avoir pris polTeffion en 1648 , & 
qui, ayant été cédée à l’empire , à la paix 
de Rifwick , fut enfin abandonnée à la 
maifon de Bade par l’empereur , qui ce* 
pendant fe réferva le droit d’y tenir gar- 
nifon. Depuis , ce fort a été aflîégé deux 
fois par les François, qui en 1733 , ^o- 
que du fécond fiege, en ruinèrent les for- 
tifications;la garnifon impériale en fut re- 
tirée , & maintenant cette place ne pré-' 
fente plus à la vue , qu’un monceau de 
débris , gardés , au nom du margrave de 
Bade, par quelques miférables invalides. 

De Kehl nous allâmes à Offenbourg ^ 
petite ville impériale : de là nous entrâ- 
mes dans la belle vallée de Kinjing , & 
après avoir traverfé une autre petite ville 
impériale, très-agréablement fituée, nom- 
mée Gengenbachy nous continuâmes à re- 
monter cette vallée , le long de lariviere 
qui lui donne fon nom , en nous élevant 
infenfiblement , l’efpace de plufieurs 
lieues , jufqu au milieu de la Forêt noire. 
A mefure que nous montions , le pays 
devenoit plus fauvage & la riviere plus 
rapide.Des deux côtés s’élèvent des mon- 
tagnes dont la croupe eft richement cul- 
tivée , & dont les fommets font couverts 
de forêts magnifiques & continues. Dif- 
férens ruÜTeaux d’une eau limpide def- 
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4 Lettre premiers. 

cendem rapidement du haut de ces mon- 
tagnes , formant mille , petites cafcades 
& fe réunifiant pour tomber dans le 
fing. En un mot, les afpeâs de cette vallée 
font tellement diverfifiés, les villages qui 
la peuplent font bâtis dans des (ituations 
Il délicieufes; leurs cabanes forment dans, 
ce payfage un effet fi pittorefque , que 
nous étions tentés d’imaginer que nous 
anticipions fur les beautés romantiques 
de la Suiffe. 

Donefchingen eflle lieu de la réfidence 
du prince de Fu;^f/7ï/'<’rg-.Le Danube fort 
d’une cour de fon château. Je viens d’en 
vifiter la fource , & je vous en ferai la def 
cription en peu de mots : imaginez quel- 
ques filets d’eau jaillilfant de la terre & 
formant un baflin d’environ trente pieds 
quarrés , dont s’échappe unruiffeau qui , 
à quelque diftance delà ville, tombant 
dans les deux rivières unies de Bribach & 
de Brege , l’une & l’autre beaucoup plus 
confidérable que lui , a l’honneur d’être 
feul appellé le Danube , & le privilège 
de leur donner fon nom. Après avoir, ' 
félon l’ufage , fait la cérémonie de fau- 
ter ce ruifieau , pour avoir le plaifir de 
dire que nous avions enjambé le Da- 
nube, nous avons quitté un lieu qui 
n’a des droits à la curiofité des voyageurs 
que parce qu’il pofiede une des fources 
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SCHAFFHOUSE. 5 

de ce grand fleuve ; & en effet , çe n’efî 
qu’en faveur de cela, que nous avons, 
choiG la route delaSouabe pour entrer 
en Suifle. 

Je fuis , &c. 

William Coxe. 

»=-" ■ ■■ . ts===ns= 

LETTRE II. 

Schaff/ioufe, zz Juillet. 

J^’ÉPROUVE un plaifir nouveau, je 
refpire l’air de la liberté ; tous les vifages 
portent ici le caradere de la fatisfaélion* 
la netteté des maifons & la propreté du 
peuple annoncent d’une maniéré frap- 
pante une nation aifée ; & l’on ne peut 
s’empêcher de voir dans les maniérés 
dans le maintien, dans l’habillement mê- 
me de ces heureux républicains, des traits 
caraiaériftiques & fortement deffinés qui 
les diflinguent de leurs voifins. Je ne 
• fais fi c’eft préjugé national & partialité, 
mais tout ici me rappelle mon pays • & 
je ferois tenté, à tous momens , de me 
croire en Angleterre. 
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Lettre IL 

-La ville , fituée fur le rivage fepten- 
trional du Rhin , efl propre & paflable- 
ment bien bâtie , elle eft la capitale de 
fon canton & doit fon origine à la cata- 
rade de Lauffen , qui interrompt la na- 
vigation du fleuve qui baigne lès murs. 
Quelques cabanes , bâties pour recevoir 
les marchandifes que les bateaux étoient 
forets de décharger, ont peu-à-peu for- 
mé Schajfhüufe. 

Cette ville autrefois impériale & gou- 
vernée par une magiflrature ariflocrati- 
que , conferva fa liberté , menacée par 
les ducs d’Autriche, en s’alliant avec quel- 
ques autres villes impériales & avec les 
cantons Suifl'es. En 1501 -, elle fut reçue 
membre de la Confédération Helvétique 
& y prit le douzième rang. Son canton 
efl: le moins étendu des treize cantons , 
il n’a que cinq lieues de long fur trois de 
large ; fa population monte , dit-on , à 
vingt-ci nq mille âmes dont la capitale con- 
tient environ fix mille. 

Le nombre entier des citoyens ou bour- 
geois , dans l’aflemblée defquels réfide le 
pouvoir fuprême , monte à environ feize 
cents ; ils font divifés en douze tribus 
( I ) dans lesquelles on élit quatre-vingt- 


( I ) “ Dans ces douze tribus, il y en adixro- 
,, turieres , une noble & une mixte j ces deux der- 
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SCHAFFHOUSE. 7 

cinq membres pour former le confell fou- 
verain , compoféid’un grand& d’un pe- 
tit confeil ( 2. ). L’adminiftration générale 
des aliaires de la république ell confiée à 
fes deux confèils combinés. l^eJenatoM 
petit confeil des vingt cinq , efi muni de la 
puifiance exécutrice(3).Lef;'ru;z(^ confeil, 
réuni au petit, juge en dernier reflbrt tous 
les appels , & dirige les opérations les 
plus importantes du gouvernement. 


J, nieres n’ont cependant aucune prérogative par- 
,, ticuliere Nutz Au traiu^eur, 

( 3 ) „ Les membres de ces confeils font élus 
,, tous les ans, le lendemain delà pentecôte. Pour 
„ procéder à cette élection, on munit chaque ci-. 
„ toyend’one feuille imprimée contenant les noms 
i, (le toUs les co-alTociés à la même tribu que lui. 
,j 11 raye avec du crayon rouge ceux auxquels il 
,, donne fa voix, les feuilles étant réunies, 
,5 on juge de la majorité des fuffrages. 

V, Le bourpiue-innhrc qui eft le prcTident du grand 
,, conleil, dans lequel cependant il n’a point voix , 
,, eft élu le jour de la Penteetîte parles membres 
„ du confeil qui fe démet ” . Note du traiucicur. 

( 3 ) Ce petit confeil juge définitivement les 
caufes civiles & les appels interjettes des feii- 
,, tcnces des baillifs , mais dans les affaires crimi- 
,, nelles. il ne peut prononcer une peine capitale; 
V, fi le délit l’a encourue , fa connoiffance appar- 
„ tient au grand confeil. L’un & l’autre de ces 
,, confeils ne s’affemblent qu’au bdbin , & les 
•, procès n’étant point fréquents, cela ne leur arrive 
), guere que tous les huit jours. On a remarqué 
,, comme une chofe inouie, qu’eu 1776 le confeil 
)) a fiegé quatre-vingts fois ; il eft vrai que c’étoit 
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Les revenus de l’état confident dans le 
produit des impofitions foncières , qui 
font la dixme & les cens ( 4 ) , & fur-tout 
dans les droits mis fur l’importation des 
marchandlfes qui viennent d’Allemagne. 
On m’a afl'uré que ces recettes faifoient 
face à la plus grande partie des dépenfes 
delà république (5 )• Celles-ci, il eft 
vrai , font peu confidérables , & l’on en 
pourra juger par la médiocrité des appoin- 
temens du chef de la magidrature : le 
hourgiie-maître 2i en tout i50liv.de re- 
venu. La réformation ayant été intro- 


„ relntivenjcnt aux afiaires de la république avec 
,3 la France. 

„ Les procès civils fc plaident par les parties el- 
„ Ics-inL'ines qui n’ont pas la permiffion d’écrire - 
„ leurs moyens^ fût ce pour foulager leur mémoire; 

,, cependant elles ont le droit de prier un desepn- 
,, feillcrs de quitter Ton ficge pour les afifieriS: 

,, lûppléer à leur ignorance ou à leur timidité , 

,, pourvu , toiite-fois, que cela foit ftit fans pré- 
„ paration &. à l’audience même. Les frais d’im 
,, procès , quelque confidérable qu’il foit, n^af- 
„ fenl pas 7 liv. 10 f. tournois ”. Note du tradùaeur, 

C 4 ) n J’"‘ fubftitué avec connoilTance le mot 
,, au terme vague de l’auteur anglois. Les cenx 
,, forment une partie principale des revenus de tous 

„ les captons La dixme, ici _eft payée 

, „ au treiziéme par les citoyens , au dixième par 

. lesfujets Note du traducteur. Voy, Lettre V, 

' note I, la différence entre fujets & citoyens. 

/ ( ç ) ,, Les fujets du canton font charges 

/ „ des autres dépenfes ; ils entretiennent les routes 

! ,, publiques ”. Note du traducteur. 
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I « * 

duite ici en' 1 529 lè clergé eïl à la char- 
ge de l’état , mais fes gages ne font point 
uiffifans , à la lettre , pour le faire vivre. 
La meilleure cure du pays rapporte 100 
liv. , & il en eft qui n’en donnent que 
40. Les difFérens profèfleurs des fciences 
& des lettres font pris dans le clergé 
& payés de même ' par le gouverne- 
ment qui entretient à fes frais une école 
publique. 

■ Les loix fomptuairès font en vigueur 
ici comme dans la plus grande partie de 
la Suifle. Elles font fi rigoureufès ; que 
la danfe même n’eft . permife que dans 
certainesoccafions j les foleries , les den- 
telles , le galon , & tous les objets quel- 
conques de luxe, font également’ prohi- 
bes ; la coëffùre des Dames n’échappe 
point â la loi , ellé efh réglée par fos or-' 
ganes. Que diroit-onen Angleterre' d’un' 
code aulli gothique & qui ruineroit in-' 
failliblement nos marchands de plumes ? 
Mais , il eft un objet plus important , & 
■fur lequel les ordonnances font de la plus 
ftriéle févérité , c’efi le jeu. Tous les jeux 
de hafard font abfolument défondus , & 
les jeux de commerce qui peuvent en- 
traîner une perte qui excède fix florins(8),’' 

• • • 


( 6 ) Le florin vaut4Ç fols de France ou 
„ batz du pays.Le louis & Técii de France gagnent 
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expofent les joueurs à une amende con- 
fidérable. Excellent reglement , qui tou- 
jours exécuté à la rigueur , n’a pas le fort 
qu’ont dans notre patrie les plus fages 
inflitutions. 

Le plus confidérable objet d’exporta- 
tion de ce canton efUe vin , qui y croît 
en abondance & qui va payer en Souabe 
le grain qui manque à la confommarion 
de la république. La ville a quelques ina- 
nufaélures peu confidérables de toiles , 
d’étoffes de coton & de foieries. Son com- 
merce , d’ailleurs , eft dans un état très- 
floriffant. 

Je vous donnerai une idée de la fécu- 
ritédes Suifles en vousdifant que Schafî^^ 
boufe , ville frontière , n’a point de gar- 
nifon , & que fes fortifications ne méri- 
tent pas ce nom. Les bourgeois montent 
alternativement la garde , & le peuple 
du canton eft claflé en compagnies' de- 
milice, qui étant exercées tous les ans , 
font toujours prêtes à prendre les armes 
pour la défenfe de leur patrie. 


/ 

/ 

/ 

/ 

/ 

/ 

/ 

/ 


à raifon de fiK deniers par livre. La monnoie du 
canton eft en petite quantité & de mauvais aloi , 
c’eft ia politique de l’état qui defire qv.’on ne lui 
«nlevc pas des efpeces qu’il n’a point de proiit 
à fahriquer. L’argent ie Berne, celui de baint- 


,1 à fahriquer. L’argent ie Berne, celui cie aaini: 
„ Gall , \n momiiie de convention & les cens ne 
„ Bavière ont cours à Schatf houle ” A ote du 
ïrmfKC/fKr, , 
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Le canton a quelques troupes en Fran- 
ce , en Sardaigne & en Hollande ; ces 
trois fervices font les feuls qui foient 
ouverts aux cantons proteftans ( 7 ). 

Avant de quitter SchafFhoufe jenepuis 
me difpenfer de vous parler avec quel- 
que détail d’un pont furie Rhin, digne 
de l’admiration des étrangers par la beau- 
té & la fingularité de fa flruélure. Le 
fleuve coulant avec une extrême rapi- 
dité fur un fond de fable , avoit entraîné, 
eu peu de tems, plufieurs ponts de pier- 
re de la plus folide conflruélion , quand 
un Ample charpentier du canton d’^p- 
pen^eÙ propofa d’en jetter un de bois qui 
enjamberoit d’une feule arche les deux 
rives , diflantes de près de trois cents 
pieds. Les magiftrats exigèrent qu’il fût 
coupé en deux arches & voulurent que 
l’on employât une pile intermédiaire que 
le Rhin avoit refpeélée en entraînant le 
vieux pont. L’architede , obligé d’obéir. 


(7),, Il eacoûte fort peu au canton pour remplir 
„ Tes engagemens : la Soitabe lui fournit un grarul 
I, nombre d'hommes queroppreffion & la mifere 
J chalTent de leur pays. Ceux du comté de Furftein- 
„ berg viennent s’enrôler en fonle.C’cR particulié- 
, rement avec la Sardaigne que cetre reüburce 
„ eft mile en ufage , ci: l’on conCerve fpr-totit 
, les Suifles pour la Hollande qui cft ftrifte 
„ fur la capitulation ”. Note du traduchur. 

A 6 
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12 L E T T R E II. 

a cependant dit-on , éludé Perdre en 
conliruifantcet étonnant édifice de ma- 
niéré que la pile ne porte abfolument 
rien , & Ton ouvrage , également folide j 

fans elle , en auroit été beaucoup plus 
beau. Je voudrois ici pouvoir vous don- 
ner une idée nette de ce pont fingulier ; 
mais en vous avduant mon ignorance 
dans Parchiteélure & le deflein , j’aurai 
des droits à vous demander de l’indulgen- 
ce pour l’efquiflè que je vais eflayer d’en 
faire. ' . 

Imaginez un de ces ponts couverts que I 

les Allemands nomment Haenge-Werken i 

ou Ponts fafpendus, imaginez-le , dis-je, 
coëfFé d’un toit, & à parois fermés ; ajou- ' i 

tez à cette idée celle d’un trottoir abfo- 1 

lument de niveau dans toute fa longueur , , 
qui n’ell point fupporté par l’arche , mais 
placé & fufpenduau-defTous.La pile inter- 
médiaire n’eft ni à une diftance égale 
des deux culées , ni en ligne droite avec ' 

elles ; le pont forme au-deflTus de cette 
pile un angle très-obtus , dont le fbmmet 
éloigné de huit pieds de la diredion des 
culées dérive du côté du courant du fleu- 
ve. La partie du pont comprife entre la 
pile & \z culée placée du côté de la ville ' / 

a cent-foixante-onze pieds anglois de ' 

long, l’autre partie en a cent-quatre-vingt- 
treize; ce qui donne pour la longueur en- < 
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tiere de l’édiffice, trois- cents foixante- 
quatre pi^s ( 8 ). Vu d’une certaine dif- 
tance, ilpréfente deux arches d’une éton- 
nante ouverture, dont l’afpeâ eft onne 
fauroit plus frappant. L’homme le moins 
lourd , palTant fur ce pont , le fent trem- 
bler fous fes pas , tandis que les chariots 
les plus chargés y roulent fans le moin- 
dre danger , & quoiqu’alors le pont fem- 
'"ble devoir s’écrafer fous le poids , on 
ne s’apperçoit point que cet ébranlement 
lui caufe aucun dommage. On le compare 
avec raifon à une corde bien tendue qui 
frémit & cède à la moindre preffion, mais 
qui auflî-tôt que fbn aâion a ceflef re- 
prend fa première tenfion. 

Au moyen d’un efcalier placé contre la 
pile , je fuis defcendu fous le pont pour 
en conliderer la partie inférieure , & mal- 
gré mon ignorance en architeélure, j’ài 
été frappé de l’élégante fimplicité de fa 
ftruélure , mais je fuis hors d’état de ju- 
ger fi cette pile porte ou non fa part du 

(8\,Le rapport du pied de Londres au pied 
,, de Paris, eft ; i}çr,7: 1440 ; enforte que 
„ le pied angloisari pouces j lignes du 
„ pied de roi ; la longueur totale du pont de 
,5 Schaffhoufefe réduit doncà 341 pieds. 
I^ote. du traduéïcur. 
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fardeau , le plus grand nombre des con- 
noillèurs penfe qu’elle ne foutient rien. 
Etonné de la grandeur du plan de cet 
édifice & de la hardiefle de fa conflruc- 
tion , on ne peut imaginer comment un 
homme ignorant en mathématiques, fans 
étude quelconque , fans la moindre théo- 
rie de la méchanique , enfin , comment 
un fimple charpentier a pu le concevoir 
& l’exécuter. Cet homme étonnant , obf- 
cur habitant de Tuffen , petit village du 
canton d’Appenzell , fe nommoit Ulric 
Gruhenmann, Doué parla nature des ta- 
lens les plus extraordinaires , & guidé 
par fon génie dans la pratique de fon art , 
il s’éleva tout feul àla perfeélion , & l’on 
doit le mettre au rang des plus ingénieux 
arclîiteâes de ce fiecle ; il a fini en moins 
de trois ans ce pont qui a coûté quatre- 
vingt-dix-mille florins à la ville de Schaf- 
houfe ( 9 ). 

( 9 ) Plus de 200,000 liv. tournois. M. Andreæ, 
dans fes Lettres fur la Suijje , a donné deux defleins 
de ce pont accompagnés d’^'^s exaéie defcription 
de fa ftruéture , qui lui a été communiquée par M. 
Jetzeler de SchafFhoufe. Dans cette defcription il 
conGdere le pont comme formant deux arches dif- 
iftinftes qui repofent en partie fur la pile du 
milieu. Mais différentes pcrfonnes que je puis 
citer camaïc des autorités refpeélablcs m’ont 
affuré qu’ayant vu le pont auflî - tôt apres 
l^a conftriiftion , elles avoient remarqué que 
bien loin qu’il s’appuyât fur la pile , il ne la 
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Ce matin nous Tommes montés à che- 
val pour aller voir la chute du Rhin, éloi- 
gnée de SchafFhoufe d’une petite lieues 
La route Terpente fur les colines qui for- 
ment les rives du fleuve, & du haut def- 
quelles nous diflinguions la ville & le 
château Tous desarpedstrès-pittorefques.' 
Les environs en font magnifiques , & le 
Rhin Te promene majeflueufement au 
fond de la vallée. 

Nous quittâmes nos chevaux à Lauf- 
fen , petit village qui appartient au can- 
ton de Zuric , & ayant atteint à pied un 
fommet fufpendu fur le Rhin , nous vî- 
rhes perpendiculairement au ,deflbus de 


toiichoit même point du tout, & qu’en conféquence 
dp cela les magiftrats avoientfait remplir l’erpace 
qu’il laiflbit , par un coin de bois chafle par force. 
Si cette preuve ne paroiffoit pas fuffifante pour conf- 
tâter que l’architefteauroit pu faire ce pont fans le 
fecours de la pile, j’ajouterois que dans le même 
teins fon frere , Jean Grubenmann a bâti un pont 
fur le Rhin , à Reicheneau chez les Grifons, qui n’a 
qu’une feule arche de deux cens quarante pieds d’ou- 
verture. Il y a même un fait plus extraordinaire : 
s’étoit engagé à en jetter un femblable fur 
la riviere de Derry en Irlande , dont la largeur, 
qui eft de fix cens pieds, devoit être réduite à 
quatre cents au moyen de deux jettées. Le pont 
qui n’auroit eu qu’nne arche de cette énorme 
ouverture aiiroit coûté 20, cxx> liv. fterling. Le projet 
n’a point été mis en exécution faute d’encoura- 
gement : voy. Bricfe am der Schmeitz nacb 
Hunnnver gefebriehen. Zurich l 7 Jb. Note j>e 
L’AI/XEüA- ' 
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nous la catarade formée par le fleuve en- 
tier qui tombe du haut des roches avec 
une vitefle & uneimpétuofité effrayante. 
Nous defcendimes enfuite jufqu’à un lieu 
litué au-deffous du niveau du lit fupé- 
rieur du fleuve. Là nous étions fi près de 
la chùte que j’aurois cru pouvoir la tou- 
cher de la main. Un léger échaft'audage , 
jetté en avant dans le milieu même de la 
vapeur dé cette épouvantable cataraÛe / 
la préfente dans fon afped: le plus ma- 
gnifique. Une mer d’écume précipitée 
avec un fracas de tonnerre , une nuée 
d’eau réduite en poufliere lancée en tous 
fens à une énorme diftance , tout , enfin , 
furpafle l’idée que l’imagination la plus 
vive pourroit fe former dans lès rêves les 
plus exaltés , .& la moindre partie de ce 
tableau fublime efl au - deflus de toute 
defcription ( lo) . 

A cent pas, environ , de l’échaffauda- 


( lo ) „ Un jeune auteur allemand, fi connu 
„ dans fa patrie par la fougue de fon imagina- 
„ tion , fa ftiifibiiité & fes malheurs, Ze« 2 ,def- 
„ Cendant avec -moi fur cet échaSaud tomba à 
,, genoux en s’écriant : wî7à un enfer d'taul Le 
,, vent qui nous lanqoit répaiOc vapeur de la ca- 
,, taradle ne l’empècha pas de relier un quart- 
„ d’heure entier dans la même fituation, immo- 
„ bile, & ptfur ainfi dire, fans aucun autre 
„ fcntimcnt que celui qui lui ayoit diélé les 
„ feuls mets qu’il proaonqa ”. I^oie du truiucicur. 
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ge , deux rocs ^ élevant au milieu de la 
catarade en dérobent une partie & em- 
pêchent qu’on n’en diftingue toute la lar- 
geur. Celui des deux rochers qui étoit le 
plus près de nous me parut avoir été per- 
cé par l’acHon continue de l’eau , qui s’eft 
frayé , â travers fa mafle, un paflage obli- 
que par lequel elle s’élance avec une in- 
ncxprimable furie & un mugiflement lu- 
gubre. 

Après avoir long-tems contemplé, 
dans le filence& le recueillement de l’ad- 
miration , l’elfrayante magnificence de ce 
payfage , nous defcendimes au-delTous 
de la cafcade & traverfâmes en bateau 
le fleuve qui long-tems après fa chûte efl 
extrêmement agité. Je n’avois vu encore 
la catarade qu’obliquement ; le tableau 
commença à s’étendre par degrés & à me 
préfenter un nouvel afped dont j’eus le 
tems de jouir à loifir fur la rive oppofée. 
Là , m’étant aflis à une diftance favora- 
ble de la chùte , je pus détailler les ob- 
jets les plus frappans qui en accompa- 
gnoient la vue. Du côté par lequel nous 
étions defcendus , un château bâti fur 
la cime du rocher & fu^endu au bord du 
précipice , domine le fleuve; près de lui, 
on diftingue une églife & quelques raai- 
fons du côté où j’étois une rangée de 
cabanes bordoit la cafcade derrière ïaquel- 


/ 
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le l’horifon fe termine par des collines 
qui s’élèvent infenliblement , couvertes 
de vignes ou habillées de forêts. L’une 
d’elles efl couronnée par un joli hameau 
entouré d’arbres fruitiers. La grande 
mafîe d’eau qui forme la cataraâe , fem- 
ble fortir de ces colines, & les deux 
rochers qui la partagent , au lieu même 
où fa chiite efl la plus précipitée, élevent 
lieremenr au-delîus de fon tumulte leur 
, tête couverte de jeunes arbriifeaux. La 
couleur du Rhin eü extrêmement belle, 
c’efl: un verd d’eau tranrparent varié de 
mille maniérés & dont les teintes font 
agréablement coupées par la blancheur 
de l’écume. Une fonderie établie au bord 
de l’eau forme encore un afpcél agréable. 
Le fleuve efl contenu par une digue qui 
garantit de Tes débordemens cette ujine 
& les cabanes voifines. Une petite portion 
.de Tes eaux détournée par cette digue & 
reçue dans une auge , au milieu de fa 
chûte, fait tourner un moulin & tombe 
■le long d’une roche nue , formant un pe- 
.tit rameau d’argent réparé de lacatarade. 

■ Le fleuve s’élargit confidérablement & 
form.e un vafle baflîn après cette chûte , 
dont la largeur , autant que j’en ai pu 
'juger â la limple vue, me paroît être d’en- 
viron deux cents cinquante pieds. Quant 
à fa hauteur perpendiculaire, elle a été 
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déterminée très- différemment par diffé- 
rens voyageurs : ceux qui font difpofés 
à l’exagération , la portent à cent pieds; 
mais je crois qu’en l’eftimant à la moitié , 
je ferai plus près delà vérité. Quoi qu’il 
en foit )e demeurai long-tems dans une 
admiration muette devant ce magnifique 
objet , & ne put me refoudre que fort 
tard à repafler le Rhin pour reprendre 
mon cheval , & rentrer à SchafFhoufe. 

Je vous ai dit que quelques écrivains 
ont porté à cent pieds la hauteur per- 
pendiculaire de cette cataraéle ; ces mê- 
mes voyageurs aflurent que le fleuve fe 
.précipice à la fois en une feule nappe 
d’eau non interrompue. Tout cela peyt 
.avoir été vrai autrefois ( ii ). Il efl pro- 


' ( Il ) „ La quantité d’eau , qui varie fuivant 
„ les failons , influe un peu fur la hauteur &;beaH- 
,, coup fur lesafpcftsde cette chûte.Ceux qui l’ont 
„ vue pendant les grandes fontes de neige la re- 
„ connoîtrontà la defcription que M.Coxe regarde 
„ comme exagérée , & qu’il croit faite pour des 
„ teins plus reculés. On m’aaffuréqu’alorsfahauteur 
n’étoit guère au delTous de quatre-vingts pieds. 

„ Ilferoit téméraire à un étranger de vouloir l’efti- 
,, mer à la limple vue, & fou jugement feroîtccr- 
tainement au dejfousài la vérité, J'ai reconnu, 
„ & l’on s’appercevra que M. Coxe a fait par la 
„ fuite la même remarque , j’ai reconnu, dis-je,' 
„ que des yeux qui ne font pas Suiffes ne font 
pas compétens pour juger certaines dîmenfions 
,, qui excédant tout ce que l’on a va & ne pou- 
„ vant être comparées a rien , ne trouvent point 
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blable que Pefpace de Fun à l’autre ri- 
vage a été un feul & même roc continu, 
dont le niveau était beaucoup plus 
haut , & le fleuve , fans doute , . a peu- 
à peu miné & entraîné les parties de ce 
"Ht contre lefquelles il agifloit avec le 
' plus de violence. Ce qui appuyé cette 
idée, c’eft le témoignage de quelques 
’ vieillards de cette ville , qui afftirent 
que de leur connoiflance un rocher con- 
fldérable à cédé à l’impétuofité du cou- 
rant , & que cet événement a beaucoup 
altéré la vue de la cararade. Je fuis 
donc perfuadé que la hauteur perpendi- 
culaire de la chûte doit annuellement 
‘'diminuer par le frotement continuel & 
prodigieux d’une maflb d’eau qui s’é- 
lance avec une fi étonnante rapidité ; & 
Je ne doute 'pas que les deux rochers 
qui la partagent ne viennent à être ébran- 
lés & entraînés à leur tour. 


„ dans notre cerveau de module proportioné. 
,, Ceux qui voyagent pour la première fois 
,, dans ce pays ont fouvent éprouvé , à leur grand 
„ étonnement, qu'au lieu de s'exagérer leshau- 
tenrs & les diftances , ils les diminuent de la 
,, moitié , du des deux tiers , jufqu’à ce qu’une lon- 
, , gue habitude leur ait appris à étendre leurs idées, 
en leur fourniflant de plus grands objets de 
,, comp^raifon ”. Note du traduHeur. 
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Le fleuve , avant fa chute , roulant 
fur un fond de roches , n’efl navigable 
pour aucune efpece de bateau. Il y a 
quelques femaines qu’un de nos com- 
patriotes fit un eflai avec une barque 
très legere qu’il poufla adroitement dans 
le fil de la cataracte. Elle fut entraînée 
dans le gouffre , & ayant difparu entiè- 
rement pendant quelques momens , re- 
parut brifée en mille pièces. 

Je fuiî, &c. 
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LETTRE III. 

Confiance , /<? 24. Juillet. 

ÎÎlER au matin , nous quittâmes 
SchafFhoufe , & ayant pafle le Rhin à 
Diejfenhqff 'ehy petite ville de la Turgovie^ 
pays dépendant des huit anciens cantons, 
nous arrivâmes à Stein par un chemin 
que côtoyé continuellement le fleuve. 
Stein eft une ville libre gouvernée par 
fès propres loix & Tes propres magiflrats, 
& dont l’indépendance efl fous la pro- 
teâion de Zuric, Là , nous nous era^ 
barquâmes pour*Con/?a/7c^. Un peu au- 
deflus de la ville de Stein , le Rhin s’é- 
largit confidérablement, & forme la par- 
tie inférieure du, lajc de Comlailce , que 
l’on diflingue aufli par le nom de Zeller- 
fée ou lac de Zc// , & qui efl diviféeen 
deux branches, dont l’une qui s’étend 
de Stein à Conflance , a feize railles en- 
viron de longueur , & l’autre qui va de 
Conflance à Zell, n’en a que dix(t). 

■■ I I I ■■ ■ I I — 1^»! Il I I » — • ■ ■ ■ ' I I 

C I ) „ M. Coxe compte par milles de 69 1 au 
„ degré, ou de 3 à la grande lieue de France 
Note du traduHeur, 
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Un vent frais nous mena en peu de 
tems à l’isle de Reicheneau ( 2 ) ; cette 
isle , qui appartient aux treize cantons , 
a environ un mille de large , & trois 
fois autant de long ; feize cents habi- 
tans tous catholiques , compofent fa po- 
pulation ) elle a trois paroilles y un feul 
village & une abbaye de bénédidins , 
dont l’évêque de Confiance efi l’abbé. Le 
fupérieur de cette abbaye nous reçut 
très- honnêtement, & nous fit voir tou- 
tes les curiolités & les reliques du cou- 
vent , parmi lefquelles j’ai remarqué une 
dent gâtée de Charles-le-Gros. Ce mal- 
heureux monarque , empereur d’occi- 
dent & roi de France , après avoir été 
folemnellement dépofé , en 887 , par 
une aflêmblée de barons françois , alle- 
mands & italiens , qu’il avoit convoquée 
lui-même, abandonné à la plusaffreufe 
mifere , manqua des premières nécefli- 
tés de la vie , & l’héritier des vafies do- 
maines de Charlemagne , réduit à fub- 
fifier des charités d’un archevêque , mou- 
rut dans ce couvent , & y fut enterré 
un an après fa dépofition. 


( 2 ) ,, L’îsle de ÆfJc/ifKMK eftfituée au milieu 
,, du lac de Zf// , au confinent de fes deux brart- 
„ elles & en face de la ville de Confiance 
Jiote du traducteur. 
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On me montra enfuite une préten- 
due émeraude d’une prodigieufè gran- 
deur. Jugez, s’il vous plait , par fes di- 
menfîons fi c’eft une émeraude ; elle â 

N 

quatre côtés inégaux , dont le plus petit 
n’a pas moins de neuf pouces , & dont le 
plus Iqng.a près de deux pieds; Ton épaif> 
leur eft d’iyi pouce, & Ibn poids équivaut 
à vingt-neuf livres. Le fupérieurdu cou- 
vent l’efiime cinquante mille florins > 
mais ce prix le réduiroit à bien peu > 
fi , comme je le préfume , cette émerau- 
de n’étoit autre choie qu’un fpathfluov 
tranfparent d’un aflez beau verd. 

Vers le foir nous arrivâmes à Conf- 
tance. Sa fituation fur le Rhin, entre deux 
lacs , efl vraiement délicieulè; niais je fus 
frappé de l’air défert d’une ville dont le 
commerce a jadis été fi floriflant & qui 
a tenu long-tems une place diflinguée 
dans les annales de l’hiftoire. Un morne 
filence habite fon enceinte , l’herbe croit 
dans fes rues principales; en un mot , 
elle porte les trilles marques d’une entière 
dépopulation: le nombre de fes habitans 
ell en eflèt réduit à moins de trois 
mille. 

Rien de plus déplorable que le revers 
de fortune qui a anéanti cette ville , au- 
trefois libre & alliée des villes de Strafo 

bourg, Bâle , Zuric , &c. elle eut recours 

\ 

a 
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à Zuric& à Berne , pour expulfer foa 
évêqiie& embraflèr la réformation ; mais 
en 15^1 les cantons proteftans ayant eu 
ledeflbus, & la ligue de Smalcade , dont 
elle faifoit partie , ayant été détruite par 
Charles-Quint , elle fut forcée de fe fou- 
mettre à cet empereur & d’admettre de 
nouveau la religion catholique. Cette 
époque fut le terme de fon indépendance, . 

& la maifon d’Autriche l’ayant conftam- 
inent négligée , elle eft infenliblement 
tombée dans un état de nullité abfolue , 
qui formant un contrafte frappant avec „ 
la richefle des villes Suiflês voifines '• 
doit donner à ces dernieres un vif ,j; 

timent de leur bonheur & leur faire ap- s 
précier l’ineftimable avantage de la li- , O 

berté. ^ ^ ^ 

Nous avons été vifiter la lalle du con-»>'^^ 
elle de 1415 , '& nous avons eu l’hon- ' 
neur de nous afleoir fur les fieges qu’ont, 
occupés le pape Jean XXIII (3) & l’em— 

K reur Sigifmond , fi toutefois il y a de 
ohneur à avoir quelque chofe de com- 
mun avec un eccléfiaftique turbulent & 
un fouverain parjure. Ce fut en vertu 
d’une fentence de ce concile que le 
célébré Jean Hus , qui avoit adopté la 


V. ' 


i.' ' 


'}ù 

ky^. 

- A 


( 3 ) Q.«i fut dépofé par ce concile. 

B 



Digitized by Google 


26 L E T T R E III. 

doârine de notre dôcleur IVicleff^ con- 
damné comme hérétique, fut livré aux 
flammes malgré là fauve-garde de l’em- 
pereur qui viola fa parole. On nous 
a montré la maifon dans laquelle on ar- 
rêta ce réformateur , on y Voit encore 
fa tête fculptée en pierre, mais entiè- 
rement défigurée parle rems, au-deflbus 
* de laquelle on lit une infcription alle- 
mande. Jérome de Prague , fon difciple , 
eut la foibleflTede fe retrâéler , mais cette 
foiblefle fut bien rachetée par la gran- 
deur d’arae avec laquelle il défavoua 
'cette rétradation, & par l’intrépidité qu’il 
montra furie bûcher jufqu’à fon dernier 
moment. 

Du haut de la cathédrale on a une 
très-belle vue de la ville , qui n’a pas 
un tiers de fon ancienne étendue ', autour 
d’elle on découvre les deux' lacs entiers 
& l’horifon borné par les montagnes en- 
taflfées du Tyrol & de l’Appenzell dont 
les fommets aigus font couverts de nei- 
,ges éternelles. 

Je reviens à l’inflant d’une très- agréa- 
ble promenade que nous avons faite" à 
. l’isle'de Meinaiï^ Cette îsle , fitüée dans 
une- baye du làc füpérièur , ' & ' qui n’a 
guère.qu’un mille de circonférence , ap- 
partient aux chevaliers de l’Ordre Teuto- 
nique. Le ‘ bailli nous' fit- voir^ la' maifon 
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du commandeur qui n’a rien de remar- 
quable , fi ce n’eft l’avantage d’une fitua- 
tion délicieufe & d’une très - belle vue 
fur le lac. Avec un peu de jugement 
on auroit , fans beaucoup de frais , tiré 
grand parti du jardin : mais le bon-hom- 
. me qui en a dirigé le plan s’eft mis en tête 
de dérober aux yeux la vue du lac , ce 
dont , à force de foins & de dépenfes y 
. il efi malheureulèment venu à bout y au 
. moyen d’une charmille bien haute , bien 
épaifiê & tout - à - fait impénétrable. Il 
étoit curieux d’entendre le jardinier nous 
exalter le mérite de cette judicieufe in- 
, vention.. 

Les caves de ce château font parfaite- 
ment bien meublées de vins , & ces vins 
ne forment pas la moindre partie du re- 
venu de la commanderie. Notre ami le 
bailli nous en offroitde fi bon cœur que 
nous avons été force , pour répondre à 
fa politeflê , d’en goûter de plufieurs for- 
tes ; il les faifoit. fuccéder les uns aux 
autres, en louant toujours le dernier com- 
me le plus vieux & le meilleur. Le vin , en 
.effet , étoit ex'cellent , les verres grands , 

. & la rangée des tonneaux fi formidable , 
qu’après avoir eflayé de plufieurs '& leur 
avoir pàyé un jufte tribut d’éloges , {en- 
tant qu’il {èrdit impoffible de finir la.' céré- 
monie, fans nous expofer â coucher dans 

B a 
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le château , nous jugeâmes à propos 
d’éluder les nouvelles follici tâtions de 
notre généreux hôte. 

\ 

2$ Juillet. 

Il y a deux heures que nous fommes 
partis de Conftance. Le lac fupérieur , ' 
que l’on nomme aulG Bodenfée , a en- 
viron quinze lieues de long furfix lieues 
dans fa plus grande largeur. C’eft l’une 
des refpeâables bornes de la Suifle qu’il 
fépare de l’Allemagne; Tes bords , en s’éle- 
vant infenfiblement , forment de char- 
mantes collines ; â gauche , on voit la 
Souabe ; à droite , la Turgovie ; toutl’ef* 
pace que l’on découvre eft (cmé de villes, 
de villages & de mona/lères. La forme 
du lac approche de l’ovale , &fa couleur 
efl un beau verd. Je vous écris à bord 
d’une barque qui nous tranfporte ; &je 
cherchois â l’inflant à reconnoître fi les 
eaux du Rhin font véritablement diftindes 
de celles du lac , comme l’ont affirmé 
quelques voyageurs : j’étois d’avance 
perfuadé que c’étoit une erreur ; & je 
m’en fuis convaincu. En effet , le fleuve 
qui s’échappe du lac fupérieur avec les 
plus belles teintes de verd , étant , en 
f ntrant dans le lac inférieur , de la même 
couleur que lui , il efl: évident que l’on 
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ne fauroit diftinguer , l’une de l’autre , 
des eaux abfolument femblables. Il efl; 
probable, à la vérité, qu’à fon entrée 
dans le lac , le Rhin bourbeux & trou- 
ble laifle à quelque diftance une trace 
de fon cours, mais bientôt il efl purifié , 

& s’identifie entièrement à cette grande 
mafle d’eau. 

Ce lac augmente confidérablementen 
été , & cette crue eft due à la fonte des 
neiges des montagnes voifines; il abon- 
de en poilTons de toute efpéce deux for- 
tes lui font particulières , on ne les pêche 
que pendant trois mois de l’année. 

Hier au foir pendant notre promenade ' 
à Meinau , on ne fentoit pas le plus léger 
fpuflBe d’air, & le lac étoit uni comme 
. un cryflal. Aujourd’hui un vent frais s’eft 
élevé & ride légèrement fa furface. Le 
payfage qui nous environne efi un aflem- 
blage des plus charmans objets imagina- 
bles , ils le fuccedent fans interruption 
& fe préfentent fousdes alpeâs fi déli- 
cieux que c’efl à regret que j’en dillrais 
mes regards. Vous me pardonnerez donc 
de finir ma lettre , & vous ne ferez pas 
étonné fi je vous dis adieu unpeu bru(^ 
quement. 
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LETTRE IV. 

Le 2.6 Juillet. 

E vous écris du fein des Alpes , affis- 
à l’ombre d’une forêt de hêtres, & voyant 
couler à mes pieds un ruilleau qui en 
tombant d’un rocher , forme une cafcade 
naturelle. Avec un peu de fromage & 
de pain je viens de faire un repas déli-' 
cieux , parce que je l’ai acheté par une 
marche d’environ fix milles dans les mon- 
tagnes de l’Appenzell. 

Nous avons aujourd’hui quitté Saint- 
Gall , où pour le louage de lix chevaux , 
dont on croyoit que nous ne pourrions 
nouspafler on exigeoit un prix fi exorbi- 
tant , que , plutôt que de nous foumet^ 
tre à cette criante exadion , nous nous 
fommes déterminés à prendre à pied le 
chemin d’Appenzell après avoir envoyé' 
notre bagage par la grande route ; je vous 
avouerai cependant que le mérite de 
cette héroïque refolution n’appartient pas ' 
tout entier à nos vues économiques : 
nous favions que le fentier de la montagne 
étoit infiniment plus agréable , & nous 
o’avons pas eu à nous repentir de l’avoir 
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eflfayé. Les beautés que notre route nous 
a offertes , & la fingularité de fa fitua- 
tion , ont plus que racheté les fatigues 
du voyage. Le pays eft extrêmement 
çhampêtre & fauvage, c’eft un labyrinthe 
de vallée formée par dés montagnes 
dont les boflés font revêtues des plus 
riches pâturages que j’aye encore ren- 
contrés., Je n’aurois jamais pu croire , fi 
je ne l’avois vu qu’une furface quel- 
conque de" terre pût nourrir une telle 
population dans une fi petite étendue. 
Les collines & les vallons font également 
femés de cabanes placées à la plus petite 
difiance poflîble les unes des autres , & 
difiribuées d’une‘ maniéré fi agréable que 
chacune d’elle occupe précifement le 
lieu qu’un homme de goût lui auroit 
defiiné. Les afpedspittorefques desmon- 
tagnes , les forêts , les torrents que nous 
pallions fur des ponts finguliers & fepir 
blables.à ceux quej’ai vu. dans les pay^ 
fages les plus romanefques , tout ajou- 
toiit à la beauté du tableau & contribuoit 
à le varier dans_toutes fes parties , en 
y entremêlant mille objets toujours char- 
mans , toujours nouveaux , qui fe “diver- 
fifioiént à chaque pas que nous faifions. 

Après avoir pris dans cette délicieufè 
contrée le repos qui m’étoit néceffaire' -, 
je ne puis m’occuper d’une maniéré plus 
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fatisfaifante qu’en continuant mon jour- 
nal. 

J’ai pris dernièrement congé de vous 
fur le lac de Conflance. Nous abordâmes 
à Roschach , petite ville des états de 
l’abbé de «S’a//:?- Ga//. Elle efl très-agréa- 
blement fitiiée ' au milieu d’une baye 
à l’extrémité du lac, adoffée à une colline 
couverte de bois & de pâturages. De 
Roschach nous allâmes â Saint-Gall ^ 
dont le territoire propre n’a pas une lieue 
& demi de tour , & ne contient pas deux 
mille habitans , tandis que la ville en 
contient fept mille. Tout ici eft adif & 
vivant, tout annonce l’induftrie & con- 
tralle avec la morne folitude de Conf- 
tance. 

La ville & l’abbé de Saint-Gall , font 
tous deux féparément alliés des Suifles, 
& jouilTent l’un & l’autre du privilège 
particulier d’envoyer des députés à la 
diete générale j je dis particulier , parce 
qu’ils ne partagent qu’avec Bienne & 
Mulhoufè ce dj-oit dont les autres alliés 
font privés (i). L’abbé de Saint-Gall eft/ 
prince d’Empire tituIaire;foixante‘-douze 


(i ) „ La ville deMiilhoufe, même, avoiten 
,, quelque forte perdu l’ufage de Ton droit, parce 
que fes habitans ont maltraité, il y a deuxfiecles 
,, quelques députés du canton d’Uri. Depuis lors 
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dominicains qui compofent l’abbaye 
l’élifent d’entr’eux. Il étoit autrefois fou- 
verain de la ville , mais Tes habitans 
ayant fecoué le joug acquirent l’indépen- 
dance. Les dilférens démêlés qui fè font 
élevés jdepuis entr’eux & l’abbé fe font 
toujours terminés par l’intervention des 
cantons Suifles. La ville eft entièrement 
proteflante , & fon gouvernement ariflo- 
démocratique. Quant aux fujets de 
l’abbé dont le territoire eftconfidéra- 
ble & le pouvoir abfolu , ils font tous 
•catholiques. Ce qu’il y a de fingulier , 
c’eft que l’abbaye , rélidence du Prince , 
eft renfermée dans la ville & au centre 
de fa banlieue , tandis que la ville & fes 
dépendances font entièrement environ- 
nées par les poflêlUons de l’abbé. 

La ville de Saint-Gall doit fon état 
floriflant à l’incroyable induftrie de fes 
habitans &à fon commerce misenadi- 
vité par fes manufadures de toiles , de 


,, les cantons catholiques l’avoientrejctte'e de leur 
,, alliance , & ce n’eft qu’à la dicte de 1777 qu’elle 
- ,, a obtenu d’y être réadmife, en renonçant formel- 
,, lement , & pour toujours, à y avoir voix. Mal- 
„ gré cette reltriftion, le canton d’Uri n’a point 
„ été fatisfait , il a perfifté dans fon oppoGtion & 
,, a interjette contre l'admiflion des députés de 
,, Mulhoufe àladiete une proteftation qui fera , 
„ dit'On , renouvellée tous les ans Note iu 
traiulieur. 
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moufirelines & de broderie. Je nVi pas 
été peu étonné de trouver dans une 
ville aufE marchande les fclences cul- 
tivées & les lettres dans la plus grande 
eftime. J’ai remarqué dans Ta bibliothè- 
que treize volumes in-folio de lettres ori- 
ginales , partie adreflfée aux premiers ré- 
formateurs SuilTes allemands ; partie 
écrites par eux - mêmes. Luther finit 
une de fes lettres à Mélanchton par ce 
vers : 

Fejlis tram vîvus., moriens ero^ mort tua^ Papa, 

Ces lettres pourroient , fans doute y 
jetter un nouveau jour fur l’hifioire de 
la réformation. 

La bibliothèque de' l’abbaye contient 
i]n grand nombre de volumes rangés 
dans un bon ordre. Parmi une multitude 
de manufcrits de moines , j’ai difiingué 
quelques auteurs claffiques. C’efi - là 
-qu’en 1 41 3 on a trouvé Petronius arbiter, 
Silpius Italiens & P'alerius Flaccus 
dont les copies fe font répandues depuis 
dans le monde favant. Cette bibliothèque 
a été autrefois très-riche en manufcrits 
’ curieux , mais les évêques du concile de 
Confiance en ont emprunté beaucoup 
' & ne les ont jamais rendus. 

' Vous ne trouverez point hors de pro- 
pos , qu’au fujei de l’abbaye de Saint* 


J- 
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Saint-Gall et l’Appenzell. 

Gall je vous parle du canton d’Appenzell 
qui autrefois lui appartenoit ; leshabitans 
^ grevésde taxes énormes fe révoltèrent en 
y 1400, & défendirent leur indépenr* 

dance avec le courage défefpéré d’un 
peuple' aigri qui combat pour la liberté. 
En 1452 ils firent un traité d’alliancè 
perpétuelle avec quelques-unes des ré- 
publiques Suifies voifines , & en 1513 
ils furent admis dans la confédération 
générale où leur canton tient le dernier 
rang. 

‘ Avant la réformation , l’Appenzell n’a- 
voit qu’une feule régence* mais depuis 
cette époque une partie des habitans 
ayant embraflfé la nouvelle religion , de 
violentes querelles s’élevèrent entr’eux 
& ceux qui refioient catholiques. Ces 
divifions fe terminèrent en 1597 par un 
traité en vertu duquel le canton fut divifé 
en deux parties ou rliodes , que l’on dif- 
tingue en extérieur & intérieur. Il fut 
ftipulé que les protefians habiteroient le 
premier , & que les catholiques s’éta- 
bliroient dans le fécond ; en forte que 
les deux religions féparées forment deux 
républiques difiindes , dont chacune a 
fa régence indépendante , fa police par- 
ticulière , fes revenus féparés , & envoyé 
un député à la diete générale ; cependant 
les deux députés n’ont enfemble. qu’une 
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feule voix & la perdent fi leur fufirage 
efi diftérent. Dans l’une & l’autre de ces 
divifions le peuple entier efi invefii du 
■fouverain pouvoir, & tout mâle au-deflus 
de feize ans a voix dans l’aflfemblée gé- 
nérale qui fe tient tous les ans pour élire 
les magiflrats , & faire tous les ades du 
pouvoir législatif. Tout homme qui vote 
aüx comices doit y venir armé ( 2. ). Le 
Landamman efi le premier magifirat; dans 
chaque difirict on nomme deux Landam- 
man dont le fervice efi alternatif, & qui 
tous les ans doivent être confirmés de 
'nouveau. Sous eux efi un canfeil per- 
manent invefii de la jurifdidion civile & 
criminelle , de la police , de l’admfinifira- 
tion des finances des affaires de l’état. 
Le landamman régent préfide à ce con- 
feii y & fon collègue devient banneret , 
ou chef des milices pendant fon année 
de repos. 

Le rhodt: extérieur efi beaucoup plus 
étendu & en mêm.e-tems proportion- 
nellement plus peuplé que le rbode inté- 
rieur. En général, les protefians fonr 


(2 ) ,, Les Jeux ri»()cffx ont letusafTembléeg/*//- 
,, rule réparée qui précédé i-nivnfelle. 

„ Celle des catholiques le tiuit !e dernier diman- 
,5 che d’avril, fuivant le nmivtsu ; celle des 
,, proteftans, le dernier dimanche li’Avnl , fuivant 
„ le viijux ”. Note iu traAkiieiir, 
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f )lus induftrieux & plus commerçans que 
es catholiques (^).Le noiabre des pre- 
miers monte, dit-on, à trente-fept mille , 
& celui des derniers à douze miile.Eton- 
nante population pour une furface de 
foixante lieues quarrées , dont la plus 
grande partie ell hérilTée de rochers aulS 
flériles qu’inaccellîbles ! L’induftrie . de 
fes habitans a vaincu tous les obflacles 
que le fol leur oppofoit ; que ne doit-on 
pas attendre d’un peuple nmple, frugal, 
laborieux , chez lequel toutes les proprié- 
tés font aflurées , . qui. n’eft point énervé 
par les exadions & foulé fous le poids 
des taxes arbitraires ?.C’eft à fon bon- 
heur , c’cfl au droit que tous fes mem- 
bres ont à la légillation & à l’élec- 
tion de fes magillrats -, droit qui donne 
à tous les cœurs un vif fentiment de leur 
indépendance & de leur importance, c’ell 
à la liberté, dis-je , que ce peuple doit 
fon infatigable adivité. L’induÜrie fup- 


C 3 ),, Le rhode extérieur eft dlvifé en dix-neuf 
comm'ines ou églifes. Le rhode intérieur eft fub- 
„ divilé en fix rhades ou (quatre paroiflés & deux 
„ fili.’les. Il ne faut pasrcjetter uniquement l'ur la 
,, diiFércnce de religion ,Ia difpropuftion de la po- 
,, palation relative. Le rhode catholique eft moins 
,, étendu, plus montueux & moins feitüe. Tout 
,, y eft berger & tout n’y eft pas rânirage. Les 
,, rochers ne prodiiiléat & ne noumlTent rien 
Note iu traiuaeur. 
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plée ici à tout ce qu’elle ne peut. créer ; 
ce que le canton ne fournit point lui e(î 
apporté par fes voifins en échange du 
produit de (es manufadures & des objets 
de fon commerce domefHque. 

La furface habitable de ce cantpn n’of- 
fre guère que des pâturages , & confé- 
quemment fes marchandifes d’exporta- 
tion confident principalement en bétail 
& en peaux , en beurre & en fromage. 
II ne fort de fes manufadures que du fil 
& des toiles en très-grande quantité , il 
eft vrai , & dont la matière première eft 
fournie par le fol qui produit beaucoup 
de lin. 

Dans tout l’Appenzell il n’y a pas une 
ville fermée; feulement on y rencontre 
quelques amas de maifons unpeucon- 
lidérables que l’on nomme bourgs , & 
un petit nombre de villages. Parmi les 
.premiers , les plus remarquables font Ap- 
■pen\ûl ^ chef lieu du rhode catholique , 
Hérifau , chef-lieu du rhode protef- 
tant ; tout le pays , au refie , fi l’on en 
excepte les rochers entièrement arides , 
efi tellement femé de cabanes de bergers 
qu’il forme un village continu. Ces ca- 
banes préfentent le plus riant afped ima- 
ginable : chacune d’elles a fon petit terri- 
toire, compofé d’un ou deux arpens d’ex- 
cellentes prairies , qui fouvent font en- 
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vironnés d’arbres ; le pays abonde eri 
bois , les montagnes font couvertes de 
fuperbes forêts & la terre eft fi abon- 
damment abreuvée d’eau que nous ne 
■pouvions faire deux cens pas fans ren- 
contrer une fource jailliffant à nos pieds, 
ou quelque torrent qui fe précipitoit da 
haut des rochers. 

■ Dans notre petit voyage de Saint-Gall 
â Appenzell , nous fommes entrés dans 
plufieursmaifons ; elles font toutes conf- 
truites en bois , très- commodes & d’une 
telle propreté que je n’ai pu m’em- 
pêcher de remarquer l’attention que ce 
peuple donne à cet important article. La 
chaîne continue de ces montagnes ferti- 
les , fi richement ornées de forêts, & fi 
agréablement parfemées de hameaux , 
qui , comme, je vous le difois , femblent 
placés par le génie du goût , dans la fitua- 
tion même où ils pouvoient faire le plus 
d’effet, eff par-tout le fond du payfiîge: 
on croiroic que ces hameaux appartien- 
nent à autant de tribus indépendantes 
les unes des autres , mais liées par un 
intérêt focial & réunies pour les grandes 
confidé ration s de la législation & la dé- 
fenfe de la liberté 'commune. 

La plus grande partie de ce peuple a 
confervé la fimplicité originelle de la vie 
pafiorale. J’ai rencontré plufieurs véné- 
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râbles vieillards à longues barbes qui me 
repréfentoient les vieux patriarches ( 4 ). 

Je ne faurois vous exprimer combien 
je fuis fâché de ne point parler allemand 
& de ne pouvoir converfer avec ces bon.- 
nes gens. Leurs franchifè naturelle & ce 
ton üngulier d’égalité que leur donne le 
fentiment de leur indépendance» ne pour- 
roient manquer de m’intérefler infiniment 
& de me procurer de nouvelles jouif- 
.fances. 

Il me feroit difficile de vous dire quel 
.efi ici l’état des lettres; mais dans le court 
.féjourque ai fait j’ai appris que les 
fciences avoient ofé franchir ces monta- 
gnes , ik l’on m’a dit que ce canton poffié- 
' doit plufieurs hommes dont les con- 
noiflances honoroient leur patrie. 

Nous palTâmes à l'ujfen , patrie de cet 
Vîric Grubenmann qui aconilruitle pont 
de SchalFhoufe. Il efi mort depuis quel- 
ques années , mais les talens & Ton génie 
.font, pour ainfi dire, héréditaires dans 
fa famille. Nous deinancâroes â voir quel- 
qu’un de cette race , Sc nous trouvâmes 
un de fes freres du neveux au cabaret 


(4) „ A foîsantc ans, i;énéralcmcnt.. iin SiiifTe a 
„ ie tir. ’t lie porter l.r ba^ e, iS» cV’!> une ma' que 
„ refpeitihle qui aninrc? qu'il cPr .îirpniféde 
pon er les armes & exempt ücs charges de l’état 
Nott Au truAuèitiir.s 
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où il pafle ordinairement le tems quand 
il n’a rien de mieux à faire. C’eft un hom- 
me lourd , & d’une figure groflîere , ha- 
billé comme un fimple payfan , mais dont 
l’œil efl perçant & la converfation ex- 
trêmement animée; nous lui fîmes ex- 
pliquer que nous étions Anglois, & que 
faifant un voyage dans la Suiflêpour voir 
ce qu’elle contient de plus remarquable , 
nous n’avions pas voulu traverfer Tuffen 
fans faire connoifTance avec un homme 
fi célébré par fon talent. Il nous répon- 
dit en allemand en mettant la main fur 
fa poitrine : vous ne voye\ qu* un payfan. 
Nous lui parlâmes dupont deSchaffhoufe 
à la conftrudion duquel il a été lui-même 
employé. Il nous a alTuréqu’il ne repofe 
point fur la pile intermédiaire & qu’il ne 
forme en effet qu’une feule arche ( 5 ). 


C Ç )m L’afTertion de ce Grubenwann auroit be- 
,, foin d’être appuyée d’une bonne dévnonftration 
„ géométrique. 11 eft certain que fon oncle Ulricen 
„ conftruifant le pont , fôché d’être obligé d’em- 
„ ployer une pile quiétoit moins sûre que fon ou- 
„ vrage, a cherché à la rendre inutile: mais je ne 
„ puis croire à l’efficacité du petit moyen qu’il a 
,, employé , & qui n’étant fondé que fur la rélif- 
„ tance oblique & la cohérence de quelques t> aver- 
„ fes , ne peut contrebalancer la tendance de l’édi- 
„ fice entier à îe jetter de côté auffi-tôt que la pointe 
,, de l’angle obtus qu’il forme ne fera plusfoutenue, 
,, parce qu’alors lapreffion des deux parties du pont 
„ étant exprimée par une ligne perpendiculaire au 
rivage qui ne tombe point fur les çulées^ il efl; de 
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Près d’Appenzell nous avons rencontré 
un vieillard .vénérable dont les cheveux 
blancs couvroient lés épaules ; & qui 
reflembloit afléz à quelqu’un de nos^ ri- 
ches fermiers. Il demanda d’un ton d’au- 
torité , mais cependant avec beaucoup 
d’honnêteté, qui nous étions; nous fîmes 
la mêmequeftion à fon fujet , & notre 
guide nous apprit que c’étoit le Landam- 
man , le chef de la république. Heureux 
peuple ! qui trouve dans la nature de fon 
pays & dans la conftitution de fon gou- 
vernement deux barrières impénétrables 
à oppofer au luxe 1 

Appenzell , 27 Juillet. 


toute néceffité que le pontcreve de côte & s ahîmt 
” en dépit du grillage de traverfes croifees que 
” Gruhtnmann a fixé fous le trottoir , pour con- 
” tenir fes parties dans leur ajtmhlage. Note du tr(t- 
,, ducieur. 
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OBSERVATIONS 

DU TRADUCTEUR , 

su ^ V A FV ENZ E LU ■ 

U L’Appenzell a dans lefalpêtre un 
» objet de commerce qui a été très-con- 
w fidérable lorfque la France & l’AHe- 
7) magne ont été en guerre , &qui pour- 
>j roit le devenir encore plus, (i le débit 
JJ de ce fel étoit régulier & afluré par 
JJ des circonftances favorables. Sa for- 
jj mation & fa multiplication , dues à 
JJ des moyens fort fimples , obéiflênt à 
JJ l’induftrie des bergers du canton. Les 
JJ étables de leur beftiaux, conftruites gé- 
jj néralement fur la pente des montagnes, 
JJ ne font de plain-pied que d’un côté 
j> & la face du bâtiment oppofée â Ton 
JJ entrée eft élevée au-deflus du fol 
JJ d’environ deux ou trois pieds , & fup- 
jj portée à chaque angle par un fort pieu j 
JJ enforte que Tefpace qui fe trouve 
JJ entre le plancher de l’étable & la 
JJ terre eft entièrement expofé à l’air. 
JJ Dans cet efpace on creufe une fblîe 
jj qui l’occupe en entier , & dontlapro- 
jj fondeur eft d’environ trois pieds; la 
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7} texre qu’on en tire étant ordinairement 
7) noire & grafle , ou même abfolument 
73 argilleufe , eft remplacée par une 
73 terre choiCe dans l’efpece des fablon- 
73 neufes que l’on a foin d’y comprimer 
73 très- peu. Cette terre , néceffairement 
73 très poreufe , s’imbibe de l’urine des 
73 befliaux , fe prête à l’évaporation de 
73 fa partie purement huniide, & favorife 
73 la formation du nitre , à laquelle le 
73 contad de l’air efl abfolument nécef- 
73 faire. Lorfque l’étable a été habitée 
73 deux ou trois ans , le falpêtre eft déjà 
73 formé en alTez grande quantité pour 
73 que la foife puilfe être vuidée & la 
73 terre leffivée , ce qui fe fait à la ma- 
73 nicre ordinaire; après quoi cette même 
73 terre eft féchée à l’air libre & remife 
73 dans la foife. On a remarqué qu’a près 
33 avoir été une fois employée elle de- 
73 vient plus propre à la cryflallifation du 
73 falpêtre , qu’elle peut être leffivée plu- 
73 tôt & fournit graduellement une plus 
73 grande quantité de ce fel. Ordinaire- 
73 ment , la première récolte faite , on 
73 peut recueillir tous les ans , & il n’eft 
73 pas rare de voir ces leffives produire 
73 un millier pefant de falpêtre, dans 
73 une habitation médiocrement peu- 
73 plé. L’expofition des montagnes re- 
73 lativement au foleil , influe confidèra- 
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» blement fur l’abondance de ce pro- 
w duit : la plus favorable eft celle du 
M Nord , parce que la partie la plus dé- 
» couverte de la fofl'e eft expofée à un 
fi air vif qui hâte l’évaporatioD, & n’eft 
fi point échauftèe par l’ardeur du foleil 
fi qui trouble la formation du fel en 
fi volatilifant quelques-unes des parties 
fi qui entrent dans fa compofition. 

a Le commerce du falpêtre n’eft pas 
fi abfolument particulier au canton d’Ap- 
fi penzell, on en recueille une allez grande 
fi quantftè| dans celui de Claris ; mais , 
fi en général , les Glarois moins atta- 
fi chés à leur pays & moins bergers , 
fi quoiqu’aulïi iriduftrieux que leurs voi- 
fi nos d’Appenzell , paroiflent un peu 
fi moins attentifs qu’eux aux reflburces 
fi de la .vie paftorale. Cette différence 
fi eft infeniible, il eft vrai, mais elle 
fi exifte & tient à des différences plus 
fi conlidérables qui diftinguent ces deux 
fi petits peuples. Parmi les fix cantons 
fi démocratiques , ou , ce qu’on appelle 
fi en Suiflê les petits cantons , il n’en 
fi eft pas un feul qui n’offre dans le carac- 
fi tere de fès habitans quelque choie de 
fi particulier , & qui le diftingue de 
fi tous les autres. Ceci paroîtra fingulier 
fi fi l’on conûdere que ces fix cantons 
ft ne font que de très-petues div liions 
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» d’une petite furface de terre & d’une 
w portion d’hommes liés par les mêmes 
intérêts , fournis à desloixfemblables , 
élevés de la même maniéré , & , pour’ 
>> ainfi dire caraâérifés par les mêmes 
9 » mœurs. La fierté , ou pour mieux dire, 
9 > \ orgueil national , caraélérife particu- 
99 liérement les habltans du canton de 
99 iSc/nt'/q. Les cantons d’t/r/ & de Zug 
, 99 partagent enfemble la réputation d’être 
99 peuplés des plus rudes & des plus in- 
99 traitables payfans de toute la pgue ; 
,99 cependant les derniers fej 
99 par une turbulence dont leurs aJPem- 
99 blees gériérales £o\xrn\^tnt à.Q tems en 
•- 99 tems de fanglantes preuves , tandis 
99 que les premiers qui avoient toujours 
99 été cités comme les Suifles les plus 
99 francs & les plus froids des 'treize 

• 99 cantons , commencent à perdre quel- 

• 99 que chofe de leur défintéreffement , 
99 par leur commerce continuel avec les 
99 Italiens , fans gagner fenfiblement du 
99 côté de la douceur des maniérés. En- 
99 tr’eux & le canton de Schyitz on 
99 trouve celui d ’ Undervald qui différé 

' «.d’une maniéré fi frappante de tous ceux 
99 ^qui l’environnent ; une efpece d’hom- 

• « mes robufle , mais lente & mélancoli- 

• 99 que habite fes montagnes ; rien de 
99 ü doux , de 11 humain , de ;û bienfai- 
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w Tant que ce bon peuple chez lequel 
•w rhofpitalité eft une vertu fi naturelle , 

» qu’un voyageur à pied qui n’ofFufque 
w point par un lu^e qui choque des hom- 
■9i mes aufll fimples , peut aller de cabane 
» en cabane & trouver par-tout un afyle 
» gratuit offert de bon cœur. Les Glarois 
fi font aâifs, inquiets , indufirieux, & de 
9) tous les habitans des Alpes ceux qui 
9> font le moins attachés à leur terre 
99 natale , tandis qu’on ne peut en arra- 
. 99 cher les bons pafieurs de V^ppen\ell, 

99 Ceux-ci fimples & gais , quoiqu’in- 
99 dufirieux , charment par la douceur de ' 
99 leursmœurs & intéreffent par l’améni- 
„ té de leur efprit. Toute la Suilïê cite 
,, les bons piots qui leur échapent en fou- 
,, le, & dont les uns font piquans par leur 
,, vivacité , les autres finguliers par leur 
,, naïveté.Tl ne s’écoule pas un été fans 
,, que des compagnies entières des hbm- 
mes les plus diftingués de Zuric ou de 
,, Schafîhoufe aillent à pied faire un 
pélérinage dansl’Appenzell , pour paf- 
,, fer quinze jours avec ces bergers. Le 
„ célébré Gejfner , fon ami le favant 
,, Fuefsly , les Breitinger , les Lavater , * 
,, &c. ont fait & font toujours avec un 
,, nouveau plaifir cet intéreflant voyage. 

,, C’efi à eux que je dois une obfervation 
„ plaifante que j’ajouteijai pour contrafier 
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„ avec l’exclamation fur le luxe qui ter- 
w mine la lettre de M. Coxe. Comme 
» les troupeaux de ce pays fe rencon- 
7) rent plus fouvent & en plus grand 
M nombre que les hommes , c’eft par 
7> eux que le luxe pénétré dans le can- 
» ton ; un bon payfan d’Appenztll , dont 
« toute la garde-robe ne vaut pas 20 
» florins , pend au col de la vache qu’il 
» honore de fa prédiledion , une fon- 
» nette fuperbe dont le prix va fouvent 
t) jufqu’à 70 florins, plus de 150 liv, 
,, tournois 
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LETTRE V. 

Saletz 27 Juillet, 

OUS venons d’arriver en ce lieu & 
nous comptons y pafler la nuit ; tandis 
que notre fouper s’apprête je vais con- 
tinuer mon journal. 

A notre départ d’Appenzell nous n’a- 
vons pu nous procurer que trois chevaux , 
& comme l’un d’eux étoit delliné à tranf- 
porterle bagage, j’ai pris le parti de voya- 
ger à pied , & en conféquence je me 
fuis mis en route quelque temps avant 
•le départ de la cavalcade. 

Après avoir fait environ une lieue fur 
les terres du canton & dans une con- 
trée abfolument femblable à celle que je 
vous ai dépeinte dans ma lettre précé- 
dente , j’arrivai à Tes frontières ; aulü-tôt 
la fcène changea : cette longue rangée 
de montagnes couvertes de riches pâtu- 
rages & parfemées de cabanes fit place 
àuneépaifle forêt de pins dans les défèrts 
de laquelle je ne voyois plus la moindre 
apparence d’habitations. Le chemin qui 
latraverfè eft fingulier , il n’a fouvent 
pas plus de trois pieds de large , de gros 
quartiers de roche compofent Ibn pavé , 
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& h leur défaut , il efl formé par une 
fuite de pièces de bois rondes & couver- 
tes de leur écorce , placée en travers & 
les unes à côté des autres. Mais comme 
la terre n’eft pas par-tout également dure , 
il arrive que parmi ces pièces de bois il 
en eft plulieurs qui enfoncent plus que 
les autres de maniéré que la route offre 
fans ceffe des marches à monter & à def- 
cendre , ce qui joint à la roideur de fa 
pente, doit entendre le paffage très- pé- 
nible pour les chevaux. Quoi qu’il en foi t, 
que ceux qui Ce contentent d’une vue 
uniforme & bornée choififfent le chemin 
delà plaine, ceux qui feplaifent au mi- 
lieu des formes magnifiques de la nature 
inculte & fauvage préféreront mon fen- 
tier à la plus délicieufe allée de routes les 
promenades de la grande Bretagne. 

Pendant tout le voyage il ne m’efî 
pas arrivé une feule fois d’envier à mes 
compagnons les morttures qui les por- 
toient. J’avançois lentement &jejouif- 
fois de tout; j’étois libre de m’afl'eoir par- 
tout où un lieu commode m’invitoit au 
repos ; un rocher fe rencontroit-il près 
de mon chemin ? rien ne m’empêchoit 
de le - gravir & de regarder du haut de 
fa cime au fond du précipice ; mon ima- 
gination, attentive au fon d’un torrent, 
e fuivoitau loin dans fa courfe Je 
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defcendis enfin à2LWs\QRheinthal ou valUe. 
du Rhin : devant mes yeux s’élevôient 
les montagnes du Tyrol , qui ne le cè- 
dent ni en hauteur, ni en âpreté , à 
celles d’Appenzell. Arrivé dans la plaine 
je trouvai mes fenfations biendififérentes; 
je ne m’étois point fatigué fur la mon- 
tagne , quoique la montée & la defcente 
fuflent aflèz pénibles ; alors l’extrême 
variété des objets qui fe fuccédoient rani- 
moit fans cefiê mon courage;dans le pays 
plat , en vain le payfage étoit beau & pit- 
torefque , il ne changeoit plus , d’un feul 
coup'd’œil je voyois tout mon chemin 
étendu devant moi, & je n’avois plus rien 
à efpérer. Ce fut donc avec plaifir que 
j’atteignis Oberried après une promenade 
d’environ douze mille ; j’y arrivai en 
vefie , l’habit jetté fur l’épaule, cofiume 
qui aflurément m’a été jufqu’â .préfent 
étranger , & qui parodioit alfez plaifam- 
ment Vepitoge péripatéticienne. 

Nous avons été affez heureux pour 
trouver â Oberried une mauvaife voiture 
ouverte, dans laquelle vous imaginez 
bien que nous avons roulé afléz mal à 
l’aife fur les chemins pierreux de ce pays- 
ci. La foirée , au relie , a été délicieufe , 
& la lune répandant la plus vive clarté 
nous a permis d’admirer la belle contrée 
que nous travef/ions : des côteaux cou- 

C i 


I 


Digitized by Google 



1 


5*2 -Lettre V. 

verts de vignes , des vergers plantés d’ar- 
bres fruitiers , de vaftes champs de lin 
& de riches pâturages paflant tour-â tour 
devant nos yeux , ont rendu notre 
voyage aflez agréable. 

Le Rhinthal eft un bailliage apparte- 
nant à l’Appenzell & aux huits anciens 
cantons qui alternativement y envoyent 
un baillif. Le peuple en eft induftrieux , 
manufadure une quantité confidérable 
de coton , de toiles , de moullelines 
unies & brodées. Les deux religions y 
font également dominantes , mais les 
proteftans font en plus grand nombre. 

Walleftadt 28 Juillet. 

E matin nous fbmmes partis de Salet\ 
dans la voiture qui nous y avoir amenés ; 
imaginez la plus étroite des machines rou- 
lantes , & concevez , li vous le pouvez , 
comment dans unefpace où nous aurions 
à peine tenus feuls , nous fommes par- 
venus à emballer nos domeiliques , notre 
bagage & un gros dogue. C’eft un pro- 
blème à réfoudre qui n’eft point indigne 
de votre curiofité; nous y étions au refie, 
fi ferrés qu’une fois placés il étoit im- 

Î ioflible de remuer ; ajoutez à cela que 
e foleil étoit ardent , le tems orageux & 
lourd , & le chemin fi mauvais , que 
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nous faifions à peine trois milles par 
heure ; mais la beauté d u payfage & l’af- 
peâ vraiement pittorefque des monta- 
gnes, en amufant nos regards par une fuc- 
cefllon continuelle d’objets intéreflans , 
parvinrent à nous diflraire de tout ce que 
nous foufFrions de l’exceffive chaleur du 
jour & de l’état de comprelSon où nous 
étions. 

De Trimhach, petit village fur les 
bords du Rhin, nous avons g?igr\é S argans y 
chef-lieu d’un bailliage du même nom , 
qui appartient aux huits anciens cantons. 

A l’occafion de ce bailliage, je vous 
ferai remarquer qu’il y a en Suifle deux 
fortes de bailliages : ceux de la première 
efpece ne font autre chofe que les dif- 
férens diftriéls , en lefquels tous les can- 
tons ariflocratiques font fubdivifés , & 
auxquels l’état envoyé un officier de juf- 
tice , appellé haïllif^ qui les régit, & rend 
compte au gouvernement de fonadminif. 
tration. Les bailliages de la fécondé ef* 
pece font certains territoires, qui ne 
faifant point du tout partie des cantons 
appartiennent à deux ou plufieurs d’en- 
tr’eux , qui y commettent alternative- 
ment un haillifi^ i ) ; cet officier, quand 


(i)„ J’éclaircirai la diftinftion de M.Coxeen fai- 
„ Tant obfcrver que dans les cantons ariflocratiques, 
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fon pouvoir n’eft pas reOreint par les 
privilèges particuliers du diftriâ; qu’il gou- 
verne , a la police & la jurifdidion tant 


„• le fouveraîn eft repréfenté par un petit nombre 
„ de citoyens qui en habitent la ville principale. 
,, Tout ce qui n’a point de part à la fouverainctc 
,, eft fujet. C’eft ainfi que dans les cantons de Berne, 
,5 Bâle, Lucerne, Fribourg, Soleure,il n’y a de 
,, républicains que ceux qui compofent les tribus de 
5j la capitale; les habitans de leur territoire font 
J, tousaufli bien fiijets que les fujets d’une monar- 
,, chie ; caria douceur du gouvernement & quel-, 
„ ques privilèges ne changent rien à l'incncedcla 
5, chofe. Les citoyens qui conipofcntlV/ar gonver- 
j, lient leurs fujets par des officiers iniji,pzràes 
liaillifs , qui, comme leditM. Coxe, répondent 
J,' à leurs conftituans de leur adminiftration. L’autre 
efpece de bailliages ne diffère de celle-ci qu’en 
), apparence; les cantons foit ariftocratiques foit 
J} démocratiques, ont unefouvcrainctéi»dîwyèfur 
V certains pays conquis dont les habitans font leurs 
*5‘/«yp^^Srqu’ils gouvernent de même par des bailli/s. 
s, Q.UC cette fouveraineté foit partagée entre plu- 
5, fleurs cantons , ou réunie fur un feul , que ces" 
s, baillifs ou proconfuls aient plus ou moins de pou- ‘ 
), voir , cela n’influe point fur la nature de ce gou-' 
,, vernement , & la diftindion de M.Coxe ne porte 
„■ que fur la/or»»? qu’il prend dans les deux cas. 
,j .... C’eft une chofe remarquable & qui trahit l’in- 
,, conféquence hunnine , que la différence morale 
5, qui diftingne les bailliages des ariftocraties de 
5j ceux des démocraties. Les habitans des premiers 
,, font gouvernés avec la plus compatiflTante modé-, 
„ ration ; ceux des derniers, au contraire , font 
,, foulés & grevés détaxes- Des hommes qui fe fé- 
,, licitent de n’avoir point de maître &s’énorgneillif- 
fent de leur égalité réciproque fe plaifent à faire 
„ fentirà leurs fujets tout le poids de la domination 
,, & rhumiliatiou d; l’efclavage „. Note tra- 
duâfeur. 
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civile que criminelle, limitée , cependant, 
par quelques reftriélions ; fes revenus 
font déterminés , & fondés en plufieurs 
lieux fur le produit de certains droits , 
comme taxes & amendes , &c. En cas 
d’exaélion ou demauvaife adminifîration, 
les plaintes & les appels des grevés font 
portés devant le canton fouverain du 
bailliage; le lieu , le tems où l’on reçoit, 
ces appels , le tribunal qui doit en con- 
noître , tout eft réglé avec la plus fcru- 
puleufe exaditude. Quant au bailliage 
de Sargans & à tous les bailliages qui 
relevent des huits anciens cantons , voici 
comme l’on procédé; à la clôture de la 
diète générale qui fe tient tous les ans à 
Frauejifeld en Turgovie , les députés de 
ces cantons fe forment en un fyndicat y 
qui auditionne les comptes des revenus 
publics préfentés par les baillifs des dif» 
férens diflrids , reçoit & juge définitive- 
ment les appels dont l’importance n’efi 
pas aflez grande pour exiger la connoif- 
fance du tribunal fuprême du canton. 
Le plan de cette partie de l’adminifira- 
tion a , comme vous voyez , une fpé- 
cieufe apparence d’impartialité ; mais Ja 
pratique s’accorde - 1 - elle entièrement 
avec la théorie f C’efi ce que je ne puis 
déterminer. Un baillif coupable d’exac> 
tion a-t-il moins de mo)^ens d’échap- 

C 4 
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per à la rigueur de la loi , que l’on n’en 
a pour le livrer à fa vengeance ? Jufqu’à 
quel point les membres àajyndicat font- 
ils prémunis contre le crédit & l’intrigue, 
inabordables à la corruption ? les frais 
des appels n’excedent-ils pas quelquefois 
les forces du pauvre que l’on opprime ? 
voilà autant de queftions qui fe préfentent 
naturellement , & auxquelles on ne peut 
répondre qu’avec des connoilTances beau- 
coup plus précifes que celles que mes 
informations ont pu me procurer. 

Nous fommes arrivés fort tard à TP^al~ 
lefladt\ cette petite ville, qui ell enclavée 
dans le bailliage Ôlq Sargans y jouit ce- 
pendant de dilférens privilèges particu- 
liers ; elle doit fon exigence à fa fitua- 
tion , qui en fait le paflage de toutes 
les marchandifes d’Allemagne qui vont 
en Italie par la route des Grifons ; en 
raifon de cette communication , elle eft 
très- fréquentée parles négocians Italiens, 
& leur langue eft devenue familière à 
fes babitans ; ce qui me fait grand plaifir, 
car mon ignorance dans l’allemand m’a 
fouvent privé d’un grand nombre decon- 
noiflances que j’aurois pu acquérir. Notre 
bôte parle italien , & m’a donné des 
détails exafts fur le nombre des babitans 
de cette ville , fon gouvernement , fes 
rapports avec le bailli, fes privilèges, &c. 
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Celan’eft point étonnant, les aubergines, 
en Suifle, font ordinairement citoyens 
& fouvent membres du confeil fouverain; 
d’ailleurs , par la nature même de leur 
gouvernement ^ les Suifles en général 
font inftruits de tout ce qui a rapport â 
la conflitution politique de l’état dont 
ils font partie. J’ai eu , dans la même 
langue , une longue converfation avec 
un bourgeois de Glaris , qui m’a donné 
fur fon canton , dans lequel nous entre- . 
rons demain , des détails dont je crois 
pouvoir faire ufage ; je prends toutes 
les précamions poflibles pour m’aflurer 
de la jufteffe des informations que je me 
procure; je confulte des perfonnes de 
tous les rangs , je raflemble ce que j’ai 
appris d’elles , & je ne conclus qu’après 
avoir confronté le tout aux relations écri- 
tes , quand il en exifle. 

La brièveté des féjours que nous fai- 
font dans chaque lieu me met dans l’im- 
polSbilité de réunir des connoifTances 
exaftes fur tous les objets qui pourroient 
m’intérefler ; mais fi j’omets des particu- 
larités qui feroient digne de votre curio- 
fité, vous pouvez damoins être perfuadc 
que je ne vous affirmerai pas un fait , de 
la certitude duquel je ne ferai pas con- 
vaincu ; il n’y a que trop de voyageurs 
qui écuivent ce qu’ils ont lu plutôt que 
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ce qu’ils ont vu , & dont les récits ne font 
qu’une exagération des relations des au- 
tres ; moi , je vous promets de ne rien 
dire que furie témoignage de mes yeux, 
les obfervations que je vous communi- 
querai feront le réfultat de mes propres 
ftnfations ; j’aime mieux être dupe de 
mes fentimens & m’égarer dans mes ré- 
flexions que de marcher pas à pas à la fuite 
des opinions d’autrui ; mes conclufions 
pourront n’être pas toujours jufles ,> 
mais les faits feront toujours vrais, & 
vous me pardonnerez facilement , fans 
doute , les erreurs de mon jugement , 
puifquemon intention n’aura été ni d’exa- 
gérer ni de tromper. 

TT^cfen 2^ Juillet. 

1L-<E lac de JJ^allefiach a environ feîze 
mille de long & deux de large , il efl; 
entièrement encaifîe entre des montagnes 
d’une extrême hauteur , excepté à l’eft 
& à l’ouefl. Il arrive de-U que le vent 
fouffle ordinairement de l’un de ces deux 
points j 11 fe leve à l’efl au point du jour 
& fe foutient dans cette diredion pendant 
quelques heures , après quoi il change 
& foufile.de l’oueft jufqu’au coucher au 
foleil.La régularité de ces vents efl infini- 
jnent commode pour le tranfpqrt des 
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marchandifes; quelquefois, cependant, 
un vent du nord très-violent fe précipite 
du haut des montagnes & rend la navi- 
gation périlleufe; les habitans du pays & 
les bateliers, qui nous ont conduits de 
IVaUejladt^ù. IVefen , nous ont affirmé ce 
que je viens de vous avancer de la fuc-^ 
ceffion confiante des vents ordinairÂ * 
je ne puis vous l’aflurer d’après 
pre expérience , car nous étant embat^^ '\- 
qués ce matin à huit heures , nous avons 
été contrariés pendant toute la traverfée 
par le vent d’ouefi : le tems , il efl vrai , 
étoit orageux & chargé , & cette circonf* 
tance peut avoir caufé cette variation. 

La vue de ce lac efi la plus fauvage 
& la plus pittorefque dont on pnifTe fe 
faire l’idée; les tableaux les plus fuper- 
bes & les plus romanefques fè fuccedent 
fans interruption. Du côté de Claris , 
les montagnes qui le bordent font en 
grande partie cultivées , couvertes de 
bois , habillées de prairies & parfemées 
de cabanes , d’églifes & de petits villages ; 
les hautes Alpes s’élèvent derrière elles , 
couronnées de leurs neiges éternelles ; • 
de l’autre côté , un mur de roches per- 
pendiculaires , inacceffibles , qui préfen- 
tent à nud leurs formes rudes & fière- 
ment taillées , lui fert de rivage ; cepen- 
Quelques coins de terres cultivées , 
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jettes çà& là entre ces roches décharnées, 
font fufpendus au bord même du lac , 
formant un contralle frappant avec la 
llérilité qui les environne. Des torrens 
fans nombre , alimentés par la fonte des 
neiges, échappent à ces rochers & tom- 
bent d’une hauteur conCdérable en caf- 
cades, dont les figures font variées à Tin- 
fini; les unes femblent couler doucement 
en longs arcs de cercle ; d’autres plus 
impétueufes & roulant une plus lourde 
mafle d’eau, fe précipitent dans le lac 
avec un fracas égal à leur impétuofité. 
Toutes ces chûtes fembloient changer 
de formeàmefure que nous nous appro- 
chions ou que nous nous éloignions d’el- 
les. Le lac eft très-profond, Tes eaux font 
d’une limpidité & d’une fraîcheur fin- 
gulieres ; on nous a dit qu’il ne geloit 
jamais. 

Il n’y a rien de remarquable à TVe/en : 
c’eft un petit village fitué au bord du lac , 
& prefque à l’endroit où la Linth en fort 
pour aller fe réunir à la Limmat & tom- 
ber avec elle dans le lac de Zuric. 



( ) 


OBSERVATIONS 

DU TRADUCTEUR, 

SUR LE LAC DE WALLESTADT. 

M JI'e n’ai pas été plus à portée que M. 
» Coxe de vérifier la régularité des vents 
w d’efl& d’oueftqui foufflent fur le lac de 
yy Walleftjadt ; mais il eft aifé de conce- 
yy voir que dans un défilé de cinq grandes 
yy lieues , étroitement reflèrré entre des 
yy montagnes d’une très-grande hauteur 
yy qui ne laiflent aucune autre ouverture 
yy que celle de l’entrée & de la fortie , 
yy l’air , en quelque fens qu’il foit agité , 
yy doit finir par prendre la feule direélion 
yy qu’il lui foit libre de fuivre. Quant à 
yy la, fucceffion alternative des deux vents 
yy oppofés , elle efi plus difficile à expli- 
yy quer ; mais on en trouveroit peut-être 
yy la caufe dans lesafpeéls du foleil , dont 
yy elle femble attendre le fignal , & dans 
yy la raréfadion alternative des deux par 
» ties oppofées de l’athmofpherc que cet 
yy aftre vifiteà fon lever & à fon coucher. 
yy Ce fentiment feroit encore appuyé par 
M l’état de l’air , pendant que le foîcH 


/ 
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6 i Observations 

w efl: près du méridien , ordinairement 
» vers midi , il régné un calme abfolu 
» fur ce lac , & ce calme qui dure une 
heure ou deux efl l’époque du chan- 
f} gement du vent. 

» Quoi qu’il en foit , lorfque le vent 
>î du nord eft très-impétueux , il dérange 
» cet ordre j rien alors de plus dangereux 
« que ce lac , & de plus tumultueux que 
» fes flots , le vent tombant' du haut d’une 
» muraille de roches verticales , d’une 
» élévation prodigieufe , frappe perpen- 
« diculairement la furface de l’eau , qui , 
f> au lieu de rouler en vafles lames , efl 
forcée de fe foulever & de combattre 
» contre le fouffle qui femble vouloir la 
pénétrer;les ^vagues s’élancent direéle- 
» ment vers le ciel , fe briTent , bouillon- 
» nent, & donnent au lac le plus effrayant 
,, afped que l’on pulflè imaginer : 
,, alors la navigation efl terrible , & les 
,, barques ont peu de reflburce entre 
„ deux rives également efcarpées , qui 
„ n’offrent que deux points abordables, 
,, dont un vent impérieux & abfolument 
,, contraire défend l’approche. 

,, Ce lac reçoit la Linth près de Wal- 
,, lefladt , & la rend au lac de Zuric; l’ef» 
,, pace qui fépare ces deux lacs n’eff que de 
quatre lieues; la Linth les traverfe entre 
,, deux chaînes de montagnes peu éle- 
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« vées , qui font les derniers degrés des 
»> épouvantables montagnes de Claris 
w & des Grifons. La plaine arrofée par 
*> cette riviere , bafle , humide , plane , 
» coupée à angles décidés par les hau- 
» teurs qui la ferment , a l’apparence 
- »> d’un grand lac , & femble avoir réuni 
w autrefois ceux de Wallefladt & de 
w Zuric. Cette fpécieufè idée m’ayant 
» occupé toutes les fols que j’avois tra- 
M verfé cette contrée , je confultai un 
» payfan du voifinage( i ), qui d’un mot 
» détruifit tout mon fyftême ; il m’ap- 
« prit que ces deux lacs , bien loin de 
w diminuer comme je l’imaginois , aug- 
>r mentoient fenfiblement & m’apporta 
» en preuve que fon pere avoit eu , 
» dans la plaine que je voyois , des 
» prairies , qui maintenant étoient con- 
w verties en marécages impraticables ; il 
«'me montra parmi les joncs des pâtu- 
»} rages à moitié fubmergés , deflinés à 
f> être dans un petit nombre d’années 
i> fous les eaux du lac de Zuric , qui 
près de-là eft déjà au niveau de ces 
» terres & les pénétré à une diftance 
» conhdérable , pour aller à la rencontre 
du lac de Walleftadt 


( I ) Il étoitderun des villages qrû bordeat la 
toute de Lachen à Claris. 
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G/an's C I le 29 Juillet, 

I-^E canton de Claris étoit autrefois 
fous la domination de l’abbeflfè du cou- 
vent de Seckingen en Souabe (i)j le peu- 
ple cependant jouiflfoit de grands pri- 
vilèges ; il avoit une forme de gouver- 
nement démocratique , fous l’adminiftra- 
tion générale d’un mayor ou /na/re com- 
mis par l’abbefTe , mais choilî- dans le 
nombre des habitans du canton. Vers la 
fin du treiziéme fiecle , l’empereur Ro- 
dolphe I obtint l’adminiftration exclu- 
fîve de la juflice dans ce pays ; & peu 
de feras après, Ton fils Albert dyznt 
acheté la majorité' qui infenfiblement 


( I ) „ Il faut écrire Claris, & non pas Glarus „. 
Note lin traduéleur. 

( 2 ) Il lui paye encore une redevance annuelle 
„ lie 16 goiilden ( 32 liv, } , que les Glarois odt 
„ fonvent üttert de racheter à nn prix conGdérable, 
„ apiès avoir eu l’honnêteté de ne pas s’en libérer 
i, par une banqueroute, lors de leur révolte. Cette 
,, délicatelTe leur eft commune avec les autres can- 
,, tons, & a une frappante reircmblancc avec des 
„ procédés femblables d’une nation qui combat ao- 
)) tuellejnent pour fa liberté Note dit truitiiieur. 


Üigiiizcx] bytjOOglc 



Canton de Claris. 

étoit devenue héréditaire, réunit en fa 
perfonne les deux jurifdiâions,à la faveur 
defquelles lui & fes defcendans oppri- 
mèrent le peuple , en le gouvernant avec 
un pouvoir abfblu. En 1350 , les alliés 
de Schweitz , Zuric , Lucerne, Uri & * 
Underwalden , chaflerent les Autrichiens 
du pays de Claris , rendirent la liberté 
à lès habitans , & rétablirent le gouver- 
nement démocratique. Ce peuple recon- 
noiflantfit une alliance perpétuelle avec 
fes rédempteurs , & fut reçu membre de 
la confédération helvétique , avec quel- 
ques reflriélions qui ne furent fiipprimées ' 
qu’en 1450 : à cette époque le canton 
de Claris avoit le fixierae rang dans la 
ligue ; maintenant il eft le dernier des 
hui t anciens cantons, ainfi nommés, parce 
qu’à l’époque de l’acceffion de Zug & 
Berne, en 13 52, ils compofoient le corps 
helvétique , & que depuis cette accelîion 
il s’eft palTé plus d’un liecle avant qu’un 
nouveau membre y ait été admis. Les 
huit anciens cantons , en conféquence 
ont des privilèges que les cinq nouveaux 
ne partagent point avec eux ; ces der- 
niers , lors de leur aggrégation , fe font 
fournis volontairement à quelques ref- 
triélions particulières. 

Les Clarois , délivrés de la tyrannie 
autrichienne , jouirent tranquillement 
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de leur liberté-pendant trente- huit ans. 
En enfin , les Autrichiens firent 

une irruption dans le canton, avec des for'- 
ces que dans leur orgueiüeufe confiance 
ils croyoient plus que futîirantes pour le 
foumcttre en entier. Déjà ils ravageoient 
le pnj’s & malTacroient fes habitans, quand 
trois cens cinquante Glarois , renforcés 
par un fecours de trente hommes de 
Schwitz, s’oppoferent à quinze mille 
hommes qui compofoient leur armée. Ces 
intrépides patriotes , pofiés avantageufe- 
ment fur les montagnes , attendirent de 
pied ferme leur enne*mi , qui fortant d’un 
village appellé Naeffels , près duquel il 
étoit campé, tenta de les attaquer. Ils- 
le reçurent avec une grêle de pierres , 
qui roulant du haut des rochers jetra 
la confufion dans fon armée , & l’obligea- 
de fe retirer avec précipitation & dans 
le plus grand defordre ; alors ils fondirent 
fur les Autrichiens avec une telle furie 
qu’ils achevèrent de rompre leurs rangs 
& en firent un horrible carnage. Ce qui 
leur échappa n’eut d’autre reflburce que 
celle de fuir du canton. 

Lesviftoires étonnantes doiH l’hifioire 
de la Suilfe fournit tant d’exemples , ces 
armées entières taillées en piece par une 
poignée d’hommes , rendent abfolument 
vraifemblabies les récits des com- 
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bats de Platée & de Marathon , & l’on* 
n’eft plusfurpris de voir toutes les forces 
de la Perfe fuir devant quelques Grecs. 
Le même amour de l’indépendance , la* 
même horreur de l’efclavage , le même' 
dévouement pour la patrie animoient ces 
deux nations , & des efforts héroïques , 
/butenus par les mêmes fentimens ont’ 
été courronnés parles mêmes fuccès. Les 
Suiffes , comme les Grecs , ont dû la' 
liberté à ce courage défefpéré qui affronte 
la mort , plutôt que de fe courber fous 
le joug honteux d’une domination arbi- 
traire. 

Le peuple célébré régulièrement l’ànni- 
verfaire d’une viéloire , qui a pour jamais 
affuré fon indépendance. J’ai vu près de 
Naejfels un grand nombre de picjres fur 
léfquelles on avoit pour toute inferip- 
tion gravé : 1388. Ce firaple milléfîme 
n’a pas befoin d’explication, & parlé 
auflî éloquemment à des yeux Glarois 
que la glorieufè date de 1688 â des yeux 
anglois 

Dans le feiziemefiecle , la réformation 
s’introduifit dans ce canton; mais elle n’y 
fut pas univerfellement acceptée. Les 
deux religions font également dominan- 
tes , & leurs feélaires vivent enfcmble 
dans la plus grande intelligence ; ce qui 
eft tfèsiîngulier , apr-ès les querellés fata- 
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les que la différence des opinions reli- 
gieufes a plufieurs fois allumés en Suifle , 
& d’autant plus remarquables, que , dans 
l’Appenzelljla diflindion des deux croyan- 
ces eft fortement marquée par les limi- 
tes qui féparent les deux territoires , & 
par la divifion du gouvernement & de, 
i’adminifîration. Dans plufieurs lieux du 
canton de Claris , les proteftans & les 
catholiques n’ont qu’une feule & même 
églife , dans laquelle ils font alternati- 
vement le fervice divin, & tous les offices 
de l’état font adminiflrés conjointement 
par les deux partis , avec union & con-, 
corde (^). Depuis le commencement du 
fiecle dernier , le nombre des proteflans 


( 3 ) „ La SuifTe ne fournit que ce feiil exemple 
,, tie tolérance, une averfion que les liens politiques 
,, n’ont pû anéantir éloigne encore les feélaires des 
,, deux religions.Cette averüon perccdans toutes les 
„ circonlfances&inBue iingulierement fur raccneil 
„ quelepeuplc fait aux étrangers. Le féjourque 
,, j’ai fait chez les bergers des Alpes m’a convaincu 
„ de cette vérité ; ma maniéré de voyager me mct- 
,, tant, pour ainfidire,àla merci de leur bien- 
,, veillance, la nécelTtté de me les concilier m’avoit 
„ appris à ménager leurs paflîons, & j’avois diilin- 
„ gué deux formules de falutations dont l’ufage 
„ n’eft point indifférent, puifque l’une eft propre 
,, aux catholiques, & l’autre aux proteifans , & 
„ j’avois fait l’expérience qu’il étoit dangereux de 
„ prononcer l’une pour l’autre quand oncherchoit 
,, à s’introduire dans une cabane ou l’on efperoit 
„ trouver l’hofpitalité,,. Note AutraduÛeur. 
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Cakton de Claris. ^ 

s’eft confidérablement accru , & leur in- 
duftrie dans toutes les branches de com-, 
merce eft très-fupérieure à celle des 
catholiques. Ceci eft une preuve évi- 
dente des entraves que l’efprit de la com- 
munion romaine met au génie & à l’ac- 
tivité des hommes ( 4 ). 

Le gouvernement de ce canton eft ab- 
folument démocratique. Tout mâle au- 
deflTus de feize ans a voix dans la Lands- 
Gemeind , ou aflemblée générale que 
l’on tient tous les ans dans une plaine , 
à ciel découvert. Cette aflemblée porte 
& promulgue les loix nouvelles , impofe 
les contributions , contrade ou rejette 
les alliances , déclare la guerre & conclut 
la paix. Le Landamman ou chef de 1^ ré- 
publique eft élu alternativement dans 
les deux religions, avec cette différence 
que le proteffant refie trois ans en office, 
& le cathqii^que deux ans feulement. Pour 
procéder à leur éledion , cinq candidats 
font choifis parle peuple , &le fort dé- 


(4") „ On Te rappellera que c’eft un proteftant qui 
„ parle , & l’on me fauta gré d’adoucir fes expref- 
„ fions qui tiennent un peu de l’intolérance relU 
,, gieufe qu’il reproche à l’Appenzcll. Quoi qu’il 
„ en foit, cependant, de ces réflexions, il tant 
„ rendre juftice à fa remarque. Les hommes au- 
„ deflus de feize ans font dans le rapport de 4000 
„ àsoodes proteftans aax catholiques „. Nott 
du traducteur. 
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eide entr’eux. Les autres grands officiers 
de l’état & les bailli fs font de même nom- 
més par le fort entre un certain nombre 
de candidats propofés par le peuple. Un 
confeil de régence, compofé de quarante- 
huit protellans & quinze catholiques , 
efl inverti de la puiflance exécutrice; cha- 
que religion a fa cour de jurtice particu- 
lière , & quand il s’élève un procès entre 
un catholique & un protellant, on choiCt 
dans les deux religions cinq ou neuf 
juges , de maniéré que la voix impaire 
on. de par taisante foit celle du défen- 
deur. 

Le bétail , le fromage & le beurre , 
font les principaux objets de commerce 
du pays ; les troupeaux font entrenus 
pendant l’été fur les Alpes , & l’on y 
compte alors dix mille têtes de gros bé- 
tail & quatre mille moutons. Il y a quel- 
ques manufadures de toiles^* & les ha- 
bitans font une confidérablc quantité de fil , 

j9 Juillet. 

reviens à Claris au retour d’une 
excurfion que j’ai .faite à l’extrémité du 
.canton ; il ert entièrement enfermé dans* 
les Alpes , excepté vers le nord ; & là , 
fon entrée n’ert qu’une étroite ouvertu- 
,r,e rçfl'errée d’un côté par les montagnes 
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qui le réparent du canton de Schwitz 
& de l’autre par le lac de Wal eftadt! 
II eft vrai que fa formidable enceinte de 
Hîonragnes ollre aux gens de pied deux 
pairages qu’ils peuvent entreprendre en 
'été. L’p ell au midi & conduit au pays 
des Grifons , l’autre eft au couchant & 
va dans Je canton d’Uri ; mais ces che- 
mins, à peine praticables dans les jours 
les plus chauds de l’année , font entiè- 
rement fermés en hiver (-j). 

Le canton entier , à compter des bords 
de la Linth qui côtoyé fa principale entrée, 
jufqu’au fond de fès montagnes , peut 
avoir trente milles de long , & forme une 
vallée qui fè rérréciflant rapidement , n’a 
guère plus d’une portée de moufquet 
dans le lieu où fe trouve le bourg de 
Claris 5 delà , elle s’ouvre par degrés, 
& a une lieue de ce bourg , elle fe par- 
tage en deux branches, féparées par les 
montagnes du Freyberg , & c’efl au point 
meme de fa divilion , que fe réunifient 
la Li/nmat^ la Sernfi , deux rivières qui 
defcendent de ces deux branches. 

Nous avançâmes dans la moins étroite 
‘de ces branches , qui ell très- peuplée 


Cs) JJ J’ai traverfé l’un de ces pafragesen allant 
,,'d’Aitorffà (ilaris , j’en parlerai dans' la note qui 
« fuiïra pette lettre”..>A^É>#e du traiusieur. ' 
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quoique fort relïêrrée. Vous avez été 
à Matlock dans le Derbishire , & je me ' 
ibuviens de l’admiration avec laquelle 
vous confidériez les beautés romanti- - 
ques de fon payfage : la vue de cette 
vallée-ci eft du même genre , mais elle ' 
eft infiniment plus fauvage , plus pitto- 
refque , plus variée & plus magnifique. 
La Limmat efl plus large & plus rapide 
que XtÜerwent ^ & les collines de PeakCy 
que nous honorions du nom de mon- 
tagnes , ne font que d’humbles côteaux 
en comparaifon des Alpes de Glaris» Ici , 
c’eft une chaîne de rocs épouvantables 
abfblument perpendiculaires , d’une hau- 
teur prodigieufe , & qui s’approchent de 
fi près , que l’on peut dire que le foleil 
fe couche à quatre heures pour la vallée 
qu’ils ombragent. De ces effrayantes 
murailles tombent une multitude de cas- 
cades , fëmblables à celles dont l’afpeâ: 
nous a tant frappés fur' le lac de Wal- 
lefiadt ; une , fur- tout , attira notre atten- 
tion : elle eft près du village de Ruti : 
c’eft un torrent , qui s’échappant du mi- 
lieu d’une forêt fufpendue au fommet 
d’une montagne , fe précipite le long de 
fès fiancs efcarpés & fe difperfè en écume. 
Enchanté de toutes ces merveilles , je 
ne pouvois' m’empêcher de m’arrêter à 
tous momens pour les contempler , & 

notre 
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notre guide , n’imaginant point à ces 
paufes d’autre raifon que la pareflê de 
ma monture, ne manquoit jamais de 
frapper le paüvre animal ; Je ne pou- 
vois m’expliquer en allemand , il fut 
très'- long - tems à comprendre par mes 
lignes qu’il ne dépendoit pas de fon 
cfcval d’aller plus vite , & qu’il ne fai- 
foit que m’obéir en me permettant de 
confidérer à loifir ce qui m’environnoit. 

■ Après avoir fait environ dix milles , 
nous quittâmes nos chevaux & nous con- 
tinuâmes à pied notre route. Près de 
Leugdbach, une riviere aflez confidérable 
naît tout’à-coup de deuxtorrens qui for- 
tent du pied d’une montagne , & qui , 
à quelques pas de-là s’étant réunis , rou- 
lent enfemble dans la Limmat. Outre ces 
deux fources principales , une multitu- 
de de petits filets d’eau jaillifîent du ro- 
cher & contribuent à former cette petite 
riviere ; la limpidité de ces eaux , leur 
rapidité , leur murmure, les arbres fuf- 
pendus fur la pointe dont elles s’échap- 
pent , les roches menaçantes accumulées 
au-deflus, près, de là de riches pâturages 
& quelques habitations femées en for- 
me de hameaux ; voilà , fans doute , un 
affemblage des objets les plus raviflans 
qui puifTent entrer dans un payfage. 

Après avoir paffé pluGeurs fois la Lim- 

D 
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mat , qui roule dans la vallée avec la vio- 
lence d’un torrent , nous arrivâmes à 
un amphithéâtre de montagnes qui ter- 
mine la plaine ; à notre droite nous 
avions une chûre d’eau plus conhdérable 
qu’aucune de celles que nous euâions 
encore vues : elle tombe perpendiculaire- 
ment du haut d’une roche nue dans un 
grand baffin d’eau, des deux côtés s’éle- 
voient les hautes Alpes , couvertes d’i- 
nacceflîbles forêts & couronnées de nei- 
ges éternelles ; devant nous , une mon- 
tagne chauve & raboteufe portoit vers le 
ciel fa pointe pyramidale, & les glaciè- 
res terminoient la vue ; c’eft ici le terme 
de la partie habitable du canton. Nous 
quittâmes donc la vallée & nous mon- 
tâmes par un (entier très-roide & très- 
âpre, à travers une épaifle & fauvage 
forêt de hêtres & de pins ; après une 
heure de marche, nous arrivâmes au Pan- 
ten-bruch, pont fingulier , qui franchit 
une cataraéle de la Limmat ^ ici appel- 
lée Sand-Bach. Ce torrent , échappé à 
un glacier , forme une première cafeade 
& tombe de la montagne en une chute 
non interrompue , avec un fracas épou- 
vantable ; de-là , s’élançant vers le pont , 
il fe fraye dans les rochers un paflage 
fouterrain & s’y perd pour reparoître 
bientôt , roulant avec une impétuoCté 
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nouvelle Le pont eft une arche de pierre 
d’environ foixante • dix pieds d’ouver- 
ture , fufpendue au-deflus d’un préci- 
pice de plus de trois cens pieds de pro- 
fondeur ; il fert de communication d’une 
partie des Alpes à l’autre , & de palTage 
au bétail qui les habite pendant l’été : à 
peine l’eûmes nous pafle que quelques 
chevres vinrent en bondiflant au-devant 
de nous , comme pour nous faire les 
honneurs de leur effrayant féjour. Ces 
montagnes font couvertes d’une innom- 
brable’quantiîé de plantes peu communes 
ailleurs , & de fleurs delicieufement par- 
fumées ; elles m’ont vivement fait regret- 
ter de n’avoir par continué mes études 
de botaniques. Du haut du pont , ap- 
puyé fur fon parapet , j’eflayai plufieurs 
fois de regarder dans le précipice , mais 
fa profondeur m’étourdiflbit & fèroic 
tourner la tête la plus aflurée. Le roc 
du haut duquel le S and- Bach fe pré- 
cipite eflcompoféd’ardoife ; cette pierre 
eft très-commune dans ce canton , & 
les plus belles carrières font dans la val- 
lée de Sern/tf d’où l’on en tire des 
feuilles aflez grandes & aflez épaifles 
pour faire des tables qui font un article 
confidérable d’exportation (6), 

(6) » Parmi ces ardoifes on en trouve une quan- 
}i tité innombrable qui portent les plus belles em- 

D 2 
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Après avoir admiré quelque tems la 
fublime horreur de ce lieu , nous reprî- 
mes le chemin de la vallée , où nous fî- 
mes un, excellent repas avec du pain très- 
bon , du miel , du beurre & du lait , qui ■ 
nous furent fournis dans une cabane voi- 
lîne; on penfe bien que le lait &le beurre 
font délicieux dans un pays dont toute 
la furface eft couverte de pâturages , & 
l’on fait que le miel ell exquis dans les 
contrées montueufes. Rien ne me paroît 
plus intéreffant que l’intérieur d’une 
cabane fuiffe : toutes celles dans lef- 
quelles je fuis entré offrentla plus fatis- 
faifante apparence de propreté, d’aifan— 
çe & de fimplicité , & l’on ne peut fe 
défendre à leur vue de la douce con- 
yidion que le bonheur habite fous leur 
toît. 

Si je n’avois point vu ces petits états 
démocratiques, je ne pourrois me faire 
une idée de l’égalité parfaite & del’én- 
diJUncîion de perfonnes qui régné chez 
ce peuple ; toutes les maifons , quel 
que foit leur propriétaire , font , comme 


,j preîfitM de plantes marines & terreftres, d’in- 
„ leftes « de poilFons , foit entiers , Toit en fqiielet- 
„ tes ; j’en ai vû , choifies dans le Blattenberg , dont 
„ la netteté, la perfeftion &la grandeur ne laif- 
„ ibieiit rien à délirer Note du tradiiileur. 
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celles.de l’Appenzell , bâties en bois, 
vafîes , folides , bien çlofès & couvertes 
de long toits', qui defcendent fort bas , 
& pendent en faillie bien au-delà de 
l’alignement des fondations ; cette flruc- 
ture particulière , dont l’objet eft d’é- 
loigner la neige du corps du bâtiment , 
leur donne une apparence finguliere & 
qui lympatife au mieux avec la fauvage 
beauté -du pays. Dans les bourgs même , 
les maifons des -babitans les plus riches 
font bâties avec les mêmes matériaux, 
& ne difFérent des autres que par leur 
grandeur. . • 

1 Si l’on regarde comme le meilleur des 
gouvernements, celui, qui allure la; plus 
grande; -portion de bonheur à. la plus- 
grande partie d’une fociéîé d’homme.s , 
il efl incontellable que celui de ces petits 
états,, nonobdant les inconvéniens qui 
tiennent .à l’elTence de la conftitution 
démocratique , doit réunir tous les fuf- 
frages; la liberté de tous les individus , 
l’indépendance la plus abfolue , l’exemp- 
tion -totale des taxes arbitraires , font, 
des avantages ineftimables , & qui com- 
penfent bien le manque d’un degré de. 
plus.dé civilifation & la privation de 
quelques rafinemens de jouiflance dus à. 
l’opulence & au luxe. Il faut cependant 
avouer que cette efpece de démocratie 
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parfaite ne peut être naturalifée que dans 
ces petites républiques & dans cet ordre 
de fociété , où il n’exifle pas un homme 
aflêz riche pour gagner par Tes largefles 
un certain afcendant fur fe peuple , & 
dans lequel une faute commife par l’ad- 
miniftration ne peut être qu’une erreur 
du jugement & jamais un crime du cœur. 
Quand celui-ci fe corrompt , le mal eft 
incurable , parce que les loix ne peuvent 
rien fur les cœurs. Dans la démocratie y 
la machine du gouvernement eü , je le 
fais , embarrafl'ée par la multitude des 
roues qu’il faut employer pour la mettre 
en mouvement ; mais il n’eft point né- 
ceflaire ici , que les mouvemens foient 
prompts & les moyens expéditifs ; on ne 
craint rien des invafions extérieures , le 
peuple n’a rien à défendre & rien à 
difputer , l’efprit des conquêtes ne l’a 
point gagné, & fa politique fè borne à 
maintenir fon indépendance & protéger 
la liberté publique. 

La pblice de la SuilTe eft généralement 
excellente, & dans les cantons démocrati- 
ques même, la liberté ne dégénéré jamais 
en licence , fi ce n’eft, peut être, dans 
le moment de l’afîemblée générale. Il eft 
impoffible , alors , de prévenir entiére- 
ihent la confufion qui naît d’une aflem- 
blée où toute diftinélion de perfonnes 
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& de dignités difparoît , où le dernier 
payfan fe confidere comme l’égal du pre- 
mier magiflrat. 

Notre hôte efl: un bon & honnête 
Suifl'e , qui a toute la cordialité quicarac- 
térife fa nation ; il apporte fa bouteille, 
fe met à table avec nous & fait les frais 
de la converfation fans la moindre céré- 
monie. Il y a des gens dont l’emprelTe- 
ment m’efi infupportable , parce qu’il 
trahit une impertinente curiofité ou une 
envie déréglée de fe rendre néceflaire ; 
mais j’aime cette franche familiarité , 
qui naiÜant du fentiment intérieur de 
l’égalité naturelle annonce un efprit li- 
bre , que n’a point rétréci le préjugé des 
diflinélions arbitraires ; & je préféré 
cette limple expreffion de la nature à la 
recherche affedée de nos maniérés. 


’Vîÿ? 
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}) o^’AjouterAI un trait à la defcrip- 
f) tion du canton de Claris, par le récit 
» d’une de mes courfes dans fes monta- 
» gnes , & j’achèverai le tableau de Ton 
>} état moral & politique , en rendant j 

9) compte d’une ajjemblée générale à 
« laquelle j’ai alîilîé. 

« Les plaines du canton de Claris font 
» réparées de celles du canton d’Uri j 
JJ par un maffif de montagnes d’une ex- 
« trême hauteur , taillé prefque à pic 
9) des’ deux côtés , de maniéré que les 
99 deux montées font également efcar- 
99 pées; ce maffif a quatre fortes lieues 
99 d’épaiflfeur abfolue , & les pâturages 
99 dont fa plate-forme efl: couverte font j 

« partagés entre les deux cantons. . 

99 Dans le mois de juillet 1777 , j’étois 
99 à Altdorjf 'y capitale du canton d’Uri , 

99 je m’y étois arrêté au retour d’un 
99 voyage dans le Vallais, que j’avois 
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» terminé par quelques courfes fur les 
yi Fourches & le Saint- Gothard , & je 
» projettois d’entrer dans le canton de 
» Claris, par. la chaîne- de montagnes' 
M que je viens de décrire ; j’avois un 
» compagnon de voyage , accoutumé 
comme moi aux fatigues & aux dan- 
M gers des Alpes ; nous nous fiâmes à l’ha- 
« bitude que nous avions contrariée de 
» nous orienter , nous partîmes fans 
» guide. A une lieue d’Altdorff nous 
» entrâmes da,ns la vallée ^QSchœchen , 
» qui s’étend de l’ouefi à l’.eft , en mon- 
» tant infenfiblement infiqu’au- pied des 
» montagnes ; à onze heures du foir 
» nous arrivâmes à XJ nterfchcechen , 
» petit village fitué prefque au fond de 
» cette vallée , à quatre grandes lieues de 
M fon entrée , dans lequel nous nous pro- 
» pofions de pafler le refie de la nuit;. 
» mais tout dormoic , le plus profond 
,, filence régnoit par-tout , & nous crai- 
„ gnîmes de ne point trouver d’afile , 
,, nous fum.es même au moment de ha- 
,, farder de continuer notre voyage , 
,, que la férénité de la nuit auroit rendu 
,, fort agréable ; la lune qui fe levoit 
,, avec un éclat extraordinaire argentoit 
,, magnifiquement les glaces du Claufe^ 
j> étoiles brilloient d’un éclat 

,, plus pur que de coutume , tout annon- 
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ff ço’it une de ces nuits & promettoit 
f, une de ces aurores , dont on ne jouit 
,, que dans les Alpes ; cependant la fati- 
,, gue & la crainte de fuccomber au 
,, froid que l’on éprouve fur les hauteurs 
„ nous firent renoncer à ce projet , & 
,, nous frappâmes à la porte du curé, 
,, qui dans ce village , comme dans tous 
,, les villages de Ta Suifle où l’on ne 
,, trouve point de cabarets ,eft le refuge 
,, des paffagers. Sa fervame ouvrit : elle 
,, nous donna du pain , du fromage & 
,, un mauvais lit , c’étoit afléz pour une 
demi-nuit. Avant quatre heures nous 
,, étions levés & partis. 

,, Depuis Unterfchœchen , le chemin 
,, commence â monter plus fenfible- 
,, ment: les côtés de la vallée fe refler- 
,, rent & l’on approche du pied des mon- 
* ,, tagnes qui la ferment ; à une petite 
,, lieue , on trouve un hameau nommé 
,, Efcli^ prefque adofle à ces montagnes , 
„ & d’où l’on voit tout le fentier que 
,, l’on doit gravir, rampant fur leur pen- 
,, te efcarpée ; nous crûmes que dans un 
,, quart- d’heure nous en aurions atteint 
,, le fommet : jamais chemin ne nous a 
,, tellement trompés : nous employâmes 
,, une heure à cette pénible montée, 
,, que je ne confeillerai jamais d’entre- 
,, prendre à ceux qui feroienc aulii fati- 
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,, gués que nous l’étions alors (i). Rien 
,, de plus beau , cependant , que la vue 
„ de la vallée qui s’étendoit devant nous 
„ dans toute fa longueur , & rien de 
„ plus fingulier que rafpeél: de notre 
,, fentier , dont à chaque pas nous dif- 
,, tinguions toutes les parties depuis la 
,, plaine que nous venions de quitter 
,, jufqu’à la plate forme que nous allions 
„ atteindre ; cependant, ileft impoiSble 
,, de juger le lieu où l’on arrivera : le 
,, chemin fèmble fe terminer brufque- 
„ ment à un mur de roches verticales , 
„ percé de plufieurs cavernes auxquelles 
„ il femble conduire ; mais fous ce roc , 
,, il tourne de côté & gagne le côté gau- 
,, che de la montagne qui préfente une 
„ ouverture. A peine on y efl arrivé 
,, que la feene change; la vallée dif- 
paroît & l’on fe trouve dans une petite 
,, plaine traverfée par un ruifîeau paifible 


Ci) « Nous venions de foire , prefque fans pren- 
,, dre de repos, quatre-vingts lieues dans les ha u- 
5, tes Alpes du canton de Berne & dû Vallais , & 
JJ nous en avions fait auparavant deux cents ,tou- 
,, jours à pied ; on ne s’étonnera donc pas de nous 
J, voir foire leftement une journée de douze lieues 
JJ de A' Unterfchachm à Glaris , malgré la 

JJ lafiltude dont nous nous plaignions : nous avions 
jj une très-grande habitude de marcher, & nous 
JJ avions appris à ne pas céder à la fatigue. Le 
JJ courage fait la moitié des forces 
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,, & fermée de tous côtés par des roches , 
,, celles qui fe préfentoient en face, 
,, régulièrement alignées & placées per- 
,, pendiculairement , ofFroient l’appa- 
,, rence d’une antique fortification fîan- 
,, quée de tours ; quelques huttes bâties 
,, en pierre , que nous trouvâmes aban- 
,, données , étoient femées autour du 
,, ruilï'eau & achevoient la décoration de 
,, ce déièrt. Sa fituation & fes différentes 
,, iffues nous jettereit dans l’incertitude 
,, fur le chemin que nous avions à pren- 
,, dre; nous nous décidâmes furies pro- 
,, habilités les plus apparentes , & nous 
,, côtoyâmes le mur de roches, mar- 
,, chant dans une vallée bordée â droite 
,, par l’impofante chaîne du Gomliberg 
,, revêtue de neiges éternelles par- 
,, femée de glaciers que dominent des 
,, pointes de granit dont la couleur fc/m- 
,, bre contralie avec leur blancheur. 

,, Après trois quarts-d’hcare de mar- 
,, che , nous arrivâmes au terme de 
„ cette vallée, & nous vîmes au-deflbus 
,, de nous , dans la même direffion , une 
,, autre vallée plus large & plus fertile, 
,, fermée à gauche par le même mur de 
,, roches , & à droite par le Gomliberg. 
,, Cette vallée, qui fe déployoit "toute 
,, entière à notre vue, préfente un char- 
,, mant tableau ; fes riches pâturages font 
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, parfemés de cabanes & arrofés par la 
, Lindmatt , qui bordée d’arbres coule 
^ doucemenc au pied des montagnes. 
y Nous defcendîmes dans cette belle 
, vallée par un chemin très-rapide , fi 
, l’on peut donner le nom de chemin 
, à un ravin très- large , à une -face en- 
, tiere de montagne formée de débris 
, mouvans qui , roulant fous nos pieds , 
, nous rendirent cette defcente alfez 
, défiîgréable. Nous étions fatigués & 
, nous avions faim : nous entrâmes dans 
, une cabane où l’on nous donna du 
, lait; rien n’eft plus champêtre , plus 
, tranquille , plus pafioral que cette 
, vallée ; elle femble n’avoir point d’if- 
, fue , être féparée du refie du monde 
, & défendue contre fa curiofité avide 
, par les énormes boulevards qui l’en- 
, tourent. 

,, Après une heure de repos , nous 
, continuâmes noire route , afiez bien 
, informés de celle que nous de- 
, vions tenir. La vallée commence à 
, defcendre fenfiblement & fe rétrécit 
, peu à peu jufqu’à là borne qui fépare 
, le canton d’Uri de celui de Claris ; 

, ici , elle fe transforme en une gor^e 
, tout-â-fait fauvage, qui s’ouvre dans 
, une vallée plus creufe & qu’une fom- 
, bre forêt de fapias ombrage dans toute 
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„ fon étendue ; la LindmattXa traverfe , 
,, & roule avec fracas parmi des roches 
J, brifées. Egarés dans cette forêt , nous 
,, avions pris le parti de côtoyer le tor- 
,, rent , qui , fuivant notre eflimation , 
,, devoit defcendre dans les plaines de 
yy Glatis , dont nous favions n’être pas 
,, loin , quand , tout-à-coup , nous nous 
,, apperçumes que le fon de fes flots 
,, changeoit , & qu’un murmure plur 
,, grave & plus éloigné fe répétoit parmi 
,, les arbres ; nous n’eumes pas de peine 
,,'à concevoir qu’il formoit quelque caf- 
,, cade confidérable & qu’il feroit té- 
,, méraire d’avancer ; nous changeâmes 
,, donc de route , & bientôt nous ren- 
,, contrâmes deux payfans qui.alloient 
,, comme nous à Claris , & nous fer- 
,, virent de guides. La defcente eft d’une 
,, roideur enrayante , & ces payfans la 
,, trouvant encore trop peu abrégée , 
,, aprèsnous avoir demandé fl nous avions 
,, le pied & la tête faits aux montagnes , 
,, choifirent le plus terrible de tous les 
,, chemins , c’efl un fentierà peine tracé, 
,, & qui fuivant prefque fans détours 
,, le penchant efcarpé de la montagne , 
,, eft à tous momens rompu par des 
,, pointes de rochers de plufieurs pieds 
„ de haut , le long defquelles il faut le 
„ gliflér avec le plus grand danger. Juf- 
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,, ques-là , cependant , la’pente n’étoit 
,, pas abfolument taillée à pic, & fou- 
,, tenoit quelques touffes de, jeunes fa- 
,, pins qui nous déroboient une partie 
,, du précipice; mais toiit-à-coup lefen- 
,, tier paflant fur une .roche écartée , & 
,, qui penche en faillie fur l’abîme , nous 
,, fit voir toute la plaine du canton de 
,, Claris fous nos pieds , à une profbn- 
,, deur qué j’eftime de plus de quinze cens 
,, pieds'; rien de plus beau que cette vue , 
,, mais je défie à la tête la plus ferme de la 
,, foutenir long-temps ; la mienne en fut 
,, fi étourdie que depuis ce moment là 
,, je fentis ma marche moins fûre ; on 
,, conçoit ce que c’eft qu’un chemin qui 
,, donne de l’inquiétude à des gens qui 
„ avoient déjà parcouru les plus dan- 
,, gereux pafl'ages de la Suiffè, & qui 
,, venoient de remonter à pied le Vallais , 
,, par fes montagnes les plus âpres ; les 
,, voyageurs qui ne connoiflent que les 
,, grandes routes des Alpes & quelques- 
,, unes des communications fréquentées 
,, de l’intérieur du pays , n’ont nulle 
,, idée de ce que .nous avons vu dans 
,, le genre terrible , ni des dangers que 
,, Ton court dans le centre des mon^ 
„ tagnes. : 

„ Au bas de la defcente nous trou- 
„ vâmes Ziintkal) beaU; village adoffe à 
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,, la montagne , & qu’une demi-heure 
,, auparavant nous avions vu perpendi- 
,, culairement fous nos pieds. La dif- 
, , tance d ’ U nterfchcechen Linthal eft 

,, de fix bonnes lieues du pays ; nous 
,, prîmes un peu de repos & denourri- 
,, ture, & nous nous remîmes en marche. 

,, On ne peut imaginer une furface 
,, de terre plus peuplée que la plaine 
,, du canton de Claris. Depuis Linthal 
,, nous traverfâmes encore fept villages 
,, conhdérables avant d’arriver au bourg 
,, de Claris , qui n’en eft éloigné que 
,, defix lieues ; outre ceux-là plufieurs 
,, villages moindres , & des hameaux 
,, font femés çà & là des deux côtés de 
,, la route , qui efl délicieufe par les 
,, diiférens afpeds qu’elle préfente. Ici , 
,, un groupe de maifons propres & bien 
,, bâties annonce l’aifance des payfans , 
,, les femmes & les enfans aflemblés 
autour de leurs habitations agilTent ^ 
,, s’occupent enfemble à différens ouvra- 
,, ges d’induftrie ; plus loin de vafles & ‘ 
,, riches prairies & des vergers magnifi- 
,, ques offrent le fatisfaifant fpedacle de 
la fertilité du canton ;^les ruiffeaux 
,, nombreux qui fécondent la terre , 
,, tranfparens comme l’air qui les en- 
,, vironne , & purs comme les neiges' 
„ toujours vierges qui les alijjientent , 
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y, portent Ja vigueur & la famé dans 
J, toutes les parties de la végétation* mais 
.jy (î l’on détourne un moment les yeux 
,, de ce .charmant tableau , pour admirer 
jyy le cadre fuperbe qui l’entoure , quel 
fpedacle & quelle magnificence !• .. 
J, une chaîne de montagnes fourcilliei;r 
,, fes , à la fois le boulevard , le tréfor & 
yy l’ornement du pays ÿ borne detous cô- 
yy tés la vue; des glaciers ^ ihacceflîbles 
couronnent leurs fo.mmetsmenaçans & 
,, contrafient avec les roches qui les fup- 
portent & les pâturages qu’ils femblent 
yy protéger, . Quand on ne fauroit pas 
>} énormes amas font le grand at- 

,, telier de- la nature & le réfervoir. de 
,, nos neuves;, on ne s etonnerou^.pojnf\ 
,, qu’elle eut fair la dépenfe de ce mur' 
inébranlable , pour enclore .une terre 
;,y qu’elle fembie avoir deflinée à être l’in,-. 
yy ^violable afile de la liberté/ 2 ). 

. .. „■ Les pâturages les plus élevés de la 


(t) „ La SiiffTe a été marquée par la nature pour 
yy être libre, les confidérations de la politique & 
les fantaifics des conquérans ne peuvent rien 
5, contre.la volonté de la nature. Dans les tems mê« 
5, mes ou la Suiffe connoiflbit des maîtres , elle 
5, a voit des , des exemptions , des libertés ^ 
yy elle étoit républicaine , & l’opreiïjpn n*a jamais 
,, pelé fur elle qu’autant qu'il falloit pour lui'ap- 
,5 prendre qu’elle étoit faite. pour être libre »« 
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» Suiffè taprflènt les' plates - forir.es de 
7 ) ces montagnes , &■ l’œil y cherche 
« avec intérêt les habitations & les trou- 
7 } peaux qui font les colonies du canton. 

« Tout vient de ces Alpes , puifqiie c’efl 
7 ) là que le bétail le multiplie ; les éta- 
7 } blHîêmens delà politique ne font rien , 

7 ) ici , à c.ôté de leurs prairies. Qu’eft- ce, 

7 } en effet , que ces' petites ’manufadures 
77 qui naiïïlint d’un projet meurent d’une 
77 concurrence, & qui fe jouant de l’exif* 

77 tence des hommes , fe plaifent un mo- 
77 ment à augmenter la population , pour 
77 livrer enfuite à la faim ce qu’elles ont 
77 promis, de nourrir?... Tout ce' qui 
77 tient, à la mode change comme elle , 

77 & tous les produits de l’indüflrie peu* 

77 vent manquer aux habitans des Alpes : 

77 leurs montagnes feules ne les trom- 
77 peront point ; elles font les gàrans 
77 éternels de leur richefle & de leur • 
77 liberté , mais elles marquent en même- 
M -temsi leur population un terme qu’il 
77 leur feroit funefte de franchir ; les 
77 moyens de l’augrnenter , en dépit de 
77 leur fol, font entre leurs mains , mais 
77 ils feront punis de les avoir employés j 
77 par le luxe , la perte des mœurs > 

77 l’inégalité des fortunes & peut-être 
77 l’opprehîon (3 ). j 


(3) » C’étoit l’opinion d’un magiltrat fenfé de 
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» Le bourg de Giaris , litué dans la 
V partie la plus étroite de la vallée , eft 
t> adofTé à une montagne ifolée d’une 
» grande hauteur , nommée Giarnitsch- 
« bergf & réparé du boug à^Enneda 
» par la Linth. La communication de 
« ces deux bourgs fi voifins fe fait par 
un pont de bois de quatre-vingts pas 
» de long , d’un feul jet , bâti en 1764, 
» par l’architeéle du pont de Schaffhou- 
» fe\ la conftrudion de celui-ci ell très- 


„ cette démocratie qm me difoitqn’ilvoyoit avec 
,, regret les petites manufaftures de fon canton; 
J, elles créent une rsce fans vigueur & fans courage 
„ au phyfique & au moral ; elles augmentent les 
„ hommes fans augmenter les heureux, & lari- 
„ cheffe apparente qu’elles procurent momentané- 
„ ment,dansun pays oh le fol ne produit point les 
„ objets fur lelquels l’induftrie s’exerce , varie fui- 
„ vaut les concurrences, difparoit au gré de la 
,, mode Si fc transforme fouvent en une mifere bien 
„ réelle, pnifqu’en fecfiiïipant elle laifle fans reC- 
„ iburce une race qu’ejle a créée. Le çanton de 
,, Giaris a déjà éprouvé de ces trilles vicilfitudes , 
„ & les vrais patriotes fe font fortement -élevés 
„ contre certaines branches de commerce trop fé- 
„ duifantes parce qu’elles n’exigent qu’un travail 
„ aifé & qu’elles promettent un lucre alTez conil» 
,, dérable. Déjà ces petites manuFaâures ont ravi 
„ au peuple quelque chofe de fon énergie. Les 
,, jeux de la lutte, du jet, du faut, font tombés en 
,, dél^uétude; les habitans de la plaine formentdéja 
„ une race diftinfte de celle des montagnes pour la 
„ force , le courage & la richelTe. Il ne faut pas 
„ deux races d’hommes dans un pays vraiment; 
„ libre,,. 
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« fîmple , & Grubenmann fetnble avoir 
fait dans cet ouvrage un pas de plus 
w vers la perfedion (4). 

w Glatis eft remarquable par fa fitua- 
w tion , fon étendue , la hauteur de fes 
w maifons & le nombre de fes habitans 
» qui font partie catholiques , partie 
M proteflans. Il n’y a qu’une feule églife 
pour les deux religions. Les petites 
M manufaélures qui font établies dans ce 
» lieu .font du même genre que celles 
des cantons voihns ; mais on doit 
j> remarquer parmi les objets d’exporta- 
» tion qui appartiennent au pays , le. 
t) fchahiiegerj improprement appellé /ro»- 
V mage d'herbe a \ il fc fait avec le ferê'c 
fi ou fédiment de la partie feredfeàa lait, 
« qui e(l très-abondant & très-compaél. 
« Ce féret^ qui eft, comme l’on voir, ab- 
*> folumcnt diflind de la partie cafeiife , 
f> eil pétri d’une certaine maniéré avec 
w les feuilles féchées d’une efpece de. 

trefie très- parfumé , appellé pour cela- 
w trifolium odoratuniy & forme une pâté ' 


(3),, Il afaitTon dernierpasen conftruîlànt le 
,i pont de Wettingen, à un quart de lieu de Bade . 
„ fur la Limmat. Celui-ci , qui a quatre-vingts pas 
„ de long d’un leul jet, eft formé de dix reprifes 
„ artiftcmcnt fifpendues fous une vérit .ble voûte , 
„ de bois peu c uirbée , & dont l’ouvtrture eft de 
„ toute la longueur du pont,,. 
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^ feche , extérieurement femblable au 
f> fromage , & qui fe mange de même ; 
w c’efl un objet de commerce inépuifa- 
» ble & par conféquent très-précieux, 
w L’Appenzell feul entre en concurrence 
« pour la fabrication de ce fromage , 
» mais la qualité en eft inférieure. 

» Dans le moment où j’habirois Claris, 
f) il étoit quefiiou d’une alTemblée gé- 
» nérale retardée par différens motifs , 
« remife de jour en jour , & qui paroif- 
» foit enfin déterminée pour les derniers 
» jours du mois. L’un des principaux 
» objets de cette alïemblée étoit la rati- 
w fication de l’alliance déjà préliminaire- 
» ment conclue entre la France & les 
» différens membres du corps helvéti- 
jy que. Un refpecfable magiffrat ducan- 
yy ton , dont j’avois fait la connoifTance 
yy ailleurs , & qui , après m’avoir reçu 
yy à Claris avec l’empreflémenr d’un 
yy ami, me faifoit les honneurs de fon 
yy pays avec cette cordialité qui n’appar- 
yy tient qu’ù fa nation , m’afl'ura que je 
yy pourrols êtrepréfent à cette afî'emblée, 
yy & qu’il me feroit jouir du plaifir bien 
yy fenfible pour un François , de voir des 
yy républicains fe déclarer librement les 
yy amis des François. J’acceptai fon offre, 
yy mais ayant encore quelques excurfions 
yy à faire dans les contrées voifines , je 
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» partis avec la réfolution de revenir à 
w l’époque défignée. 

w Je ne décrirai point le petit voyage 
» que je fis , tant pour ne point anticiper 
» fur les récits de M. Coxe , que pour 
w éviter d’entretenir de chofes qui me 
w font abfolument perfonnelles. Dans Je 
M nombre de ces dernieres, je dirai 
53 feulement que je quittai à Zuric mon 
” brave & fidele compagnon de voyage ^ 
” avec lequel pendant trois mois j’avois 
” parcouru les plus fauvages contrées 
*> de la Suilîè. 

» Le juillet , je revins à Claris" 
»> chez mon honnête ami ; en route , je 
w rencontrai un payfan des Alpes , qui 
» s’approchoit duçentre du canton pour 
M afliuer aux comices, & dontlacon- 
« verfàtion ne contribua pas peu à me 
w rendre la route intéreflante ; c’étoit 
« un homme d’environ quarante ans, 
w d’une figure févere , dont les idées 
'» me parurent fi faines , & le caraétere 
»> fi fort , que j’avoue que je ne lui par- 
« lois qu’avec la crainte de lui dire des 
» chofès moins fenfées que celles qu’il 
w m’apprenoit. Que l’on ne juge pas 
f> d’un payfati libre , par le payfan que 
,, l’efclavage avilit , il n’en a nilecarac- 
,, tere ni la figure ; il eft aufli loin de lui 
,5 par la fierté de fon efprit que par celle 
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P) de fa démarche. Mes premières quel- 
PP fions portèrent fur l’objet qui intéref* 
* PP foit alorstout le canton, & en difant à 
PP mon nouveau compagnon que j’étois 
PP Trançois , il me fut facile d’obtenir de 
PP lui des éclairciflemens fatisfaifans ; il 
me les donna même avec un intérêt 
PP qui me prouva que tous les cœurs 
PP prenoient part à l’alliance, & que le 
PP traité qui uniffoit les deux nations 
PP étoit un lien qui ‘ rapprochoit leurs 
PP individus. Je ne détaillerai point ce 
P, que cet homme, ce berger , me dit fur 
la conftitution républicaine, fur fes 
PP défauts & fes avantages , fur les droits 
PP des hommes , comme tels & comme 
PP citoyens , fur les rapports & l’origine 

PP des difFérens gouvernemens je 

PP craindrois_de défigurer des vérités fim- 
pp pies & fimplement énoncées, par l’ap- 
PP pareil de nos mots techniques , & de 
PP faire parler comme un philofophe , 
PP que le raifonnement rapproche des 
PP vrais principes, un homme qui les 
PP a dans fon cœur, écrits de la main 
PP de la nature en caraâeres profonds 
PP que l’éducation & les loix n’ont ja- 
mais altérés (5). 


COî. Je ne peins ici que le SuiiTe libre, cehii 
„ lies démocraties. Le pay fan fujet des artillocraties, 
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5, Le dimanche 27 étoitfixé pourl’af* 
y, (emblée générale, je me rendis avec le , 
y y magiftrat qui me profégeoit , à Sch- 
yj wandçn , grand & riche bourg éloi- 
y, gné '!de Claris d’une lieue & près du- 
yy quel fe tient cette aflemblée. Une vaf' 
yy te pfairie fituée entre le bourg & la 
yy montagne en efl le théâtre ordinaire; 
yy la pluie & le débordement des torrens 
yy avoient arrêté la plus grande partie 
y y des payfans, il ne fe trouva au rendez- 
yy vous qu’un tiers des votans. Il falloit, 
yy cependant , fatisfaire aux formes , & 
y y le confeil préfidé parle Landamman 
yy convoqua le peuple dans l’é-glife du 
yy lieu , pour lui faire décider fi l’on 
yy procéderoit fans avoir égard aux ab- 
yy fens , ou fi l’on s’ajourneroit au len- 

yy demain. 


,, qtii n’a nulle part au gouvernement , retombe 
„ dans la claffe inférieure des pay fans ; fon efprit 
„ ne s’exerce point , fes paflîons ne fe développent 
,, point , c’ell un homme ordinaire qui a cependant 
„ quelque chofe de la force de caraftere que le cli- 
,, mat & la nature du gouvernement impriment à 
„ tous les hahiran? delà SuifTe. Dans les démocra- 
„ ties il a beaucoup plus , il a une grande idée de 
„ fon importance individuelle , & un vif fentiment 
,, de la liberté; il s’inftruit de Tes droits , ilap- 
,, prend à lesdifeuter , il pénétré dans les relTorts 
„ du gouvernement, il raifonne, quelquefois mê- 
„ me il étudie. On lit, dans les Alpes, l’iiiftoire 
„ Grecque & Romaine ; il cil des bergers qui ont 
1, des bibliothèques 
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» demain.Trois Angloisqui traver/bîent 
» le canton fe joignirent à nous, & le 
» préfident ayant demandé au peuple 
» aflemblé fon agrément pour introduire 
» dans le cercle quatre étrangers , dont 
« l’un étoit François , une acclamatioTT r -^. 

» bruyante & flatteufè nous annonça ‘ V v 
» confèntement de ces républicains. ‘ 

M J’avoue! qu’à l’entrée de Pégliie,, 'V 

,, une forte de terreur fut le premier 

V fentiment que j’éprouvai ; douze cents 
» hommes , environ , accumulés . en 
» défordre dans un vaifleau étroit & 
ff fonore qui retentiflbit de leurs Voix 
f> t um ultue U fes', le prélident&le con- 
» feil prelTés au centre , & menacés pat 
» un parti de mécontens dont le groupe 
f> turbiflent ne pouvoir être contenu , 

» tout fe réuniflbit pour rendre ce fpeâa- 
,, de vraiment effrayant pour des hom- 
,, mes qui n’avoient vu que. des aflera- 
,, blées paifibles , des débats de barreau 
,, & du tumulte de parterrfj. Les Anglois 
,, qui nous accompagnoient furent plus 

longtems que moi dans l’incertitude 
» parce qu’ils n’entendoient point la lan- 
» gue du pays. Je fus bientôt en état d’é- 

V coûter & d’obferver plus froidement , 
f> & je fus frappé de la difproportion ap- 
w parente qui régné entre les difcours & 

• * les figures. L’objedion la plus fimple 
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» .Sc la moins infultante etdit prononcée 
y) d’une voix fi tonnante j & accompa- 
i> gnée.d’un jeu de phyfionomiefi outré, 
,, que celui qui ne: la comprenoit pas 
» l’auroit , prifè pour une menace faite 
»> dans toute la fureur du relTentiment 
& que l’effet alloit fuivre. " 

„ Il fallut deux heures entières pour 
léger la quefHon , qui étoit agitée 
,, avec d’autant plus de chaleur qu’il 
,w.;y avoir un. parti redoutable oppofé au 
tj préfident & à l’un des confeillers de 
régence, qui, ayant été nommés com- 
,, -mifTaires du canton pour aller ligner 
■jji-àSoleure les préliminaires du traité, 
avoient , fuivant quelques-uns, excédé 
leurs pouvoirs qui portoient quelques 
reflriâions. Ce parti ne voulbit point 
*> s’ajourner , parcequ’il étoit eh forces , 
& le patti oppofé vouloir qu’on s’ajour- 
. ,, nât , parce que les affaires étoient afièz 
„ importantes pour exiger le fuffrage de 
„ la plus grande. partie du canton. Après 
„ -bien des débats on s’ajourna au len- 
demain , & nous paflâraes la journée 
la nuit en fête , parmi les payfans 
„ du parti de la magillrature. Dans l’af- 
„ femblée dont je- venois d’être témoin 
,, comme dans la fuivante , je ne. pus 
,, trop admirer la fagefle & la fermeté 
n avec laquelle lo préfident Ibutenoit le 
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,, cKoc, l’adrefle avedaquelle iimanioit 
Yf les efprits , & ia dignité qu’il fut meti 
tre dans tout ce qui avoit rapport 'à 
,, fa juftifiçation'. . \ *' 

■ • Rren de plus critique, dans ces ténii 
de comices , que Pëtat d’unmagifïrdt 
j, que'Pon'fpupçonne d’avoir abufé'dé 
,, fon autorité, ou d’un citoyen dont ort 
,, craint l’afcendant. Il rifque d’être jug^é . 
fy fur l’heure avec toute la précipitatiori 
yy qui caraâérifé les'jûgemens du peuple 
J,' irrité, & 'de fuccomber auflî-tôt à Id 
fureur de fes adverfaires. On en'a des 
,, exemples terribles; mais pour ne point 
,, affliger par le récit de quelques’ aven- 
,, tures tragiques , je be citerai qu’une 
y y procédure linguiiere de ce genre fom-^ 

,, maire. C’ell le canton de Zug qui^ en 
„ a donné l’exemple.Un payfah ofFufquoit 
,, fes concitoyens par une ’ richefle difi 
,, proportioiinéé, qui, fans augmenter le 
yy nombre de fes jouiflances , pouvoif 
,, lui donner fur eux un afeendant funede 
yy à la liberté ; l’aflemblée générale lui 
„ ordonna d’apporter une déclaration de 
,, fes biens;' on les divifa en deux par-- 
ties^ dont l’une lui relia & le rendit 
,, encore l’un des plus riches hommes 
„ du canton , l’autre partie fut diftribuée 
y y par têtes ( 6 ) 

(6) „ Lorfque ralTcmblée générale inflige une 

E Z 


Digilized by Google 



ICO Partie du Voyage 
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,, Pendant la journée du dimanche les 
,, votans arrivèrent de toutes parts à 
,, Schwanderiy & le nombre fe, trouvant 
a-peu- près complet , on fe renidit Te 
,, ..lendemain matin dans la plaine < où fe 
. tient l’aflemblée générale. C’efl /une 
„ prairie de quelques arpehs',,,fjtuée , 
,, comme je l’ai dit , au pied d’une mdn- 
,, tagne& près du bourg de Schwanden. 
„ Un quadruple rang de bancs y étoit 
,, préparé & formoit un cercle de . trois 
,, cents pieds de diamètre. Les magiflrats 
,, ayant pris place dans le cercle intérieur, 
„ le peuple , compofé d’environ quatre 
,, mille hommes, tous armés, occupa 
,, les bancs fans aucune diflindion , fi 
,, ce n’efl celle que l’on veut bien faire 
,,^en faveur des curés du canton, aux- 
,,, quels on donne des fieges^ ccramodes 
immédiatement à côté de ceux des 
,, magiflrats. Le préfident debout , & 
,, ^appuyé fur l’épée de la liberté(7),étoit 


,, peine pécuniaire , le bénéfice en doit appartenir 
, , également à tous les membres j aînfi elle condam- 
„ ne toujoursàuneamende déterminée/’arrê/ejces 
V têtes, font, ou celle» des ‘votmiSy ou feulement 
„ celles'des à raflemblée, ou indiftinéte- 

j, ment toutes les têtes de tout âge & de toutfexe 
„ du canton. Une amende d’un fioriii par tête, dans 
,, ce dernier fens , ruine les fortunes les plus confi>- 
,, dérables d’un canton - 

, ( 7 ) »3 Le préfident s’appuie fur un lon^ & lonrd 
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placé près du centre du dercle avec 
^y 'le‘ greffier & deux .fergens habillés de 
manteaux à la livrée du canton. Les 
yy femmes n’approchent point du cercle, 
yy mais les enfans mâles qui n’ont pas 
yy encore atteint l’âge de feize ans ont 
y y le droit d’en occuper le centre, pourvu 
yy qu’ils ne le tiennent point debout , 
y y tant: par refpeél pourd’alTemblée > que 
yy pour ne' point arrêter les voix & in- 
yy terrompre les regards. 

yy Que l’on imagine , fi l’on peut , 
ÿy quelque chofe de plus impofant que ce 
yy fpedacle , & de plus refpeélable 
yy qu’une aflTemblée d’hommes libres , 
^y réunis pour difcuter leurs intérêts com? 
ÿy muns aflîs fur la terre qui les a vù 
ÿy naître , qui les nourrit , & qu’ils ont. 
^^vdéfèndue contre le joug de domination 
y y qui pèfe fur le monde , ayant devant 
^y eux leurs enfans qui s’enflamment déjà 
^y'au nom de la liberté & qui appren- 
ÿy ment d’eux à la tranfmettre intaéle à' 
yy leur poflérité. Quel édifice auroit la 
majefléîde cette vallée protégée par' 


„ cimeterre, du nombre de cenx qui-ont autrefois' 
,, repoufije les Autrichiens. Ji eft fans ornement, 
,, c’eft r^ée d’un brave patriote du quatorzième. 
,^'ficcfe. QueKfceptre que celui-là quand c'eftun 
,, répilblicain qui fe tient „ ! • • . ; 

E J • ‘ 
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yy les^boulevards naturels du pays ,'par- 
y y femée de cabanes &- couverte de trou-* 
ÿy peaux, qui préfentant à ces républicains 
yy les douceurs de leur pays , raniment 
dans tous les cœurs l’amour de la 
yy patrie ?... J’étois pénétré de ce que je 
yy voyois , & je nepouvois allez admire; 
yy ce mélange fublime de grandeur &i 
^y de fimplicité , dont rien, jofqu’alors 
ne m’avoit donné l’idée.Tout mefem- 
yy bloit ici digne des premiers âges des 
yy peuples : tels étoient les anciens Ro- 
yy mains & les républicains de la Grèce ; 
ÿy tels étoient ces vertueux Gaulois& ces 
3^ braves. Germains , nos refpeélables 

peres Qu’à côté de cette; idée !on 

3/place celle de la France que l’on 
y y imagine ce petit peuple alTemblépour 
yy traiter d’égal à égal avec le plus ma- 
yy gnifique empire du monde , l’étonne- 
yy ment augmentera , & l’on aura devant 
les yeux l’image du plus lingulier con,- 
yy traite politique &moral,donti’hiftoii^ 
ÿy flous iburnifie l’exemple. ' ■ ; 

■ y y L’alîêmblée fut ouverte par un dif- 
y y cours du prélident, qui rendit compte 
yy avec une noble fimplicité des détails 
y y de fa'coinmifliori & des raifons qui- 
^y.l’iàyôiént engagé àfignerle traité. Son 
j^icolléguei^fe leva enfuite pour le même 
fujet, &, fit un-diftours plein de force 
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>, & renaarquable , fur-tout , par cette 
J) éloquence naturelle qui tire parti' dtï 
y, langage le plus ingrat. L’allemand cor- 
yy rompu des Glarois prit dans fa bouche 
yy une grâce finguliere. Ce discours pro- 
ÿy duifit un effet fenfible , & j’eus', 
yy pour la première fois, le plaifir de dif-‘ 
tinguer les differentes nuances du len^-' 
ÿy timent fur des phyfionomies fi m pies y 
yy & dont rieri ne contraignoit le jeu. Le 
yy préfident avoit convaincu , fon collé- 
y, gue fit trouver du plaifir à la conviéHori, 
y'y bientôt toutes les voix fe réunirerit 
y y pour applaudir à la conduite des deux 
yy magiffrats. 

. ,, Le préfident propofa enfuitela ra» 
y y tification que l’ambafiadeur de France 
yy attendoit à Soleare. Un objet d’aufli 
y y grande importance devoir être décidé 
y y à la pluralité des voix ; toute l’aflem-. 
yy blée s’écria unanimement qu’il étoit 
ÿy inutile de les compter , & ' que s’il 
y y exiftoit un citoyen qui ne fût pas l’ami 
ÿy des François ,il nefalloitpas qu’il fut 
y y connu; les acclamations redoublèrent 
y y alors avec un tranfport dont j’expliquai, 
ÿy ' non fans un peu d’orgueil , la caufe 
ÿy à mes compagnons Anglois. Sur le 
ÿy champ , une lettre fut. écrite & fcellée 
yÿ par le préfident & le greffier, au nom 
ÿy de tout le canton. Le' peuple, ordonnâ 
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1 un des fergens de prendre la, lettre 
^) txde partir à l’inftant pour Soleure ; 

» le fergent , fier de la eommifllon , re- 
>> mercie du gefie /es concitoyens & part 
» au bruit des acclamations.Le magi/lrat, 

’’ re/peâable ami vint m’embrafler 
me pria de rendre compte de ce que 
j avois vu à l’amba/Tadeur de France 
» lorfque je pa/Terois à Soleure. Huit 
M joup après j’eus le bonheur de remplir 
M ce devoir. 

, « On procéda enfuite à la nomination 
»■ des difîérens officiers delà régence* 

9> cette éleé/ion fe fait ainfi : le préfident 
w ayant défigné l’office qu’il e/l que/lion 
W' de remplir , le greffier parcourt toute 
?> la circonférence du cercle en écrivant ' 
fy fur un papier les noms qu’on lui diûe 
yy pour être propofés. Tout citoyen e/l 
V libre de propofer , mais le nombre 
>y de ceux qui ont quelque droit à un offi- 
»y ce étant toujours très-limité , les mê- 
yy mes noms font répétés par toutes les 
yy bouches y & le nombre des propofés ne 
yy fe multiplie pas à un certain point ; la 
yy li/le e/l enfuite remi/e au pré/îdent , 
yy qui o/lre alternativement les' candi- 
yy dats aux fu/Frages del’a/femblée,. A me- 
yy fure qu’il les appelle ^ on e/lime les voix 
w qui fe défignenten levant la main-, & 
yy. l’on rejette de la li/le tous les noms 
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qùi ont le moindre nombre de mains ; 
,, le fort ou les voix prifes de même 
„ décident entre ceux qui relient. On 
„ fent que ce procédé eft extrêmement 
,, long, & la féance, qui avoit commencé 
à dix, heures du matin , fe prolongeât 
„ jufqu’à lèpt heures du foir; elle . alioit 
,, fe terminer lorfqu’il fe préfenta une 
y, affaire nouvelle & d’un genre bien 
,, différent. 

w Deux payfans , plusque fexagénaires, 
» vinrent demander au peuple des dif- 
w penfes pour époufer des parentes orphe- 
7> Unes & pauvres , auxquelles ils vou- 
„ loient donner une aifance honnête. 
,, Sur l’expofé , plufieurs voix s’élevoient 
„ en leur faveur , quand un curé prit la 
,, parole pour repréfenter les droits du 
„ clergé ; il fit un difcours plein d’érudi- 
„ tion , pour prouver qu’il n’appartenoit 
„ point â un corps politique de s’immiffer 
,, dans les affaires religieufes , & que le 
,, pouvoir législatif de l’affemblée gé- 
,, nérale avoit pour bornes les loix de 
,, Dieu & celles de l’églife. Il concluoit 
,, par demander au pcujile le renvoi de 
,, cette affaire & • de toutes les aflfàires 
femblables au confiftoire eccléfiafiique: 
une oppofition s’éleva , elle partoit d’un 
,, fimple berger ; il diflingua dans lc 5 
degrù prohibés > ceux qui le font de 

E 5 
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,, droit divin ceux qui ne le font 
,, que de droit humain* quant aux pre- 
,, miers , difoit-il , l’églife n’a pas plus de 
,, pouvoir que les laïcs pour en 'lever 
,, î’obflacle ; mais les féconds ne font que 
jy des empêchemens civils , qui peuvent 
,V être détruits par celui qui a le droit de 
„ faire & d’abrogçr des loix civiles ; c’efl- 
■ ,, à-dire par le fouverain .... Qu’on fe 
,, rappelle que c’efl un berger qui parle.... 

Il conclut par engager l’alTemblée géné- 
„ raie à prononcer fur ces dirpenfes. Uji 
,y plaifant , car les Alpes en produifent , 

,, fit obferver à l’aflemblée que puifque 
„ ces deux fexagénaires avoient la fureur 
,, de fe marier , il valoir mieux qu’ils 
,, en pafTaflent leur envie aux fraix de 
leurs familles qu’à la charge des autres. 
yy On rioit , quand une obfervation plus 
, , fenfée , & dont la force paroîtra aufiî 
yf furprenante que la fimplicité , fut faite 
,f par un autre payfan. Si les loix font 
■yy jujîesyd'it- Wylesaifpenfes fontdesgracesy 
y y Ù les grâces ne doivent être accordées 
yy que dans les circonflances ou un grand 
yy avantage peut refulter de V inexécution 
■‘yy delà loi; mais le mariage d*un vieil’- 
yy lard défi point une de ces circonfiances^ 
•yy fa demande ne doit doncpoint être écou- 
y y te'e favorablementy ilefiplus que perfon- 
--n ne dans le cas de la rigueur de la loi, & 
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» Us difpenfes pour les mariages doivent 
» être réfervées à ceuxauxquels ilconvient' 
» de fe marier. Un applaudiflement uni- 
» verfel s’éleva , & l’on renvoya les deux 
» vieillards , en arrêtant d’établir à la 
M prochaine aflemblée une loi .fixe fur- 
» cet important objet. 

a C’efiainfiquefe termina cette aflem-' 
i) blée , qui pendant neuf heures entières' 
» m’occupa fans me faire éprouver le 
w moindre ennui , & dans le cours de 
w laquelle j’ai fait fur le jugement , les 
» connoiflances & le caradere des habi- 
n tans des démocraties , les obfervations 
» les plus fatisfaifantes. Il feroit curieux 
» pour un de ces François qui fe plai- 
„ gnent de l’inflexibilité de leur langue , 
d’entendre ce que devient le dialede 
,, le pips rude & le plus corrompu de 
„ l’Allemagne manié par des hommes* 
,, qui font entrainés par un vif fentiment 
,, de ce qu’ils difent. La force , la douceur, 
„ la fierté, la mollefle.,femblent fuccef- 
fivement lui devenir naturelles ; ■ le 
,, langage a toujours été aux ordres des 
yy pauions. 

. „ Cette diète n’étoit point dans l’ordre 
,, accoutumé, ni quant à fon objet, ni 
„ quant au tems de fa tenue. Les aflem- 
fy blées régulières font de trois efpeces ; 
„ les premières font celles de paroifles ; 
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yj celles-ci fe tiennent à Claris. Chaque 
»> paroiflfe nomme Tes députés auconfeil ; 
f> les paroillès protedantes , au nombre 
» de 1 5 » en envoyent quatre chacune , 
yj excepté celle de Claris qui , étant 
J, mixte, n’en fournitque trois. Les catho- 
» liques,au nombre de deux feulement 
» '& deux filiales , envoyent enfemble 
yy huit députés & trois confeillers de fup- 
» plément , créés en vertu d’une conven- 
yy tion de 1683 » fupple'erâla médio- 
yy crité du nombre. 

,, Après ces aflemblées , viennent celles 
yy que l’on nomme gène' raies , & VaJJem^ 
yy bUe univerfelle. Celle-ci , à laquelle 
,, font attachées la fouveraineté & la 
yy puilTance législative , dans toute leur 
yy plénitude, fe tient le dernier dimanche 
yy ..d’avril ; les magiftrats peuvent, cepen- 
yy dant , en avancer ou reculer la con- 
yy .vocation de huit jours : ce droit paroît 
yy ufurpé. Les afifemblées générales font 
yy celles des deux religions féparées ; les 
yy proteftans les tiennent à Scbwanden , 
yy les catholiques à Les époques 

yy de ces folemnités font fixées au même 
yy quantième par, les deux fedes ; mais 
yy les protefîahs,'.ayant confervé le calen- 
yy drier Julien , tandis que les catholiques 
yy ont reçu le nouveau flyle , elles ne fe 
w rencontrent jamais le même jour. 
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» La raifon de l’opiniâtreté des pro- 
« teftans d’Appenzell & de Claris à s’en 
w tenir au vieux llyle eft fort finguliere ; 
w un ancien traité , défavorable à leur 
w feâe , les obligeoit à chommer les fêtes 
» des catholiques ; quelque tems après , 
w ceux-ci adoptèrent la correcHon du 
» calendrier , & les premiers refuferent 
w de la recevoir , parce que les fêtes ne 
9> correfpondant plus aux mêmes quan- 
i) tiémes , on n’avoit ni droit ni intérêt 
9) à leur faire obfêrver cette onéreufe 
99 convention. 

99 Le traité de 1^8? eft l’époque de 
99 la réparation des confeils des deux reli 
99 gions ; chacun juge les criminels de 
99 fa feéle : ce droit , au refte , eft rare- 
M ment exercé : on ne commet point de 
99 crimes capitaux chez cet heureux'peu- 
99 pie , & le canton n’a point de bour- 
99 reau. Il y a vingt ans qu’on eut le rare 
99 exemple d’une exécution ; on fit venir 
99 un bourreau étranger. Cela feul fuffit 
99 pour juftifier tout ce que l’on peut 
99 avancer far la félicité de cette nation ; 
99 une conftitution qui s’oppofe aum 
99 efficacement à la naiflance du crime 
99 ne peut être confidérée qu’avec enthou- 
99 fiafme par ceux qui ne connoiflent que 
99 des loix pour le punir 
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LETTRE VII. 1 

Einfcdlcn , j i Juillet. 

Il n’étoît pas poffible de traverfer cette 
partie de la SuifTè, fans faire un pèlerina- 
ge à Einjîedlen , & payer un tribut de ref- 
peds à fa célébré image , objet de la 
dévotion des catholiques. Einjîedlen ou 
Notre- Dame des hermites^ efl une riche & 
magnifique abbaye de bénédidins,fituée 
dans le canton de Schwitz , & qui doit 
fon lufire à la vierge miraculeufe qu’elle 
polTéde. Les fables ridicules que l’on 
raconte fur l’origine & l’accroifTement 
de cette abbaye font autant d’exemples 
de la crédulité' des fiecles d’ignorance. 
La foi qu’ils trouvent encore dans notre 
' âge de lumières ne peut être attribuée 
qu’à la force des préjugés enracinés , & 
prouve combien il efl ditïicile à l’efprit 
humain de fécouer des erreurs qu’il a 
de bonne heure adoptées fous le voile 
refpeélable de la religion ( i ). 

• C-J) 11 Q.oe ron fe fouvicnne toujonrs que je 
„ traduis l’ouvrage d’uii proteftant , & que l’on 
„ compare mes exprellîons avec celle de nion 
,, original. J'imploré pour lui la /o/^>'fl«cedontil 
„ fait trop peu d’ufage Note du traduileur. 
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Notre-Dame DES Hermites. iii 

Dans le courant du neuvième fiecle , 
un hermite nommé Meinrad , fe retira 
dans ce lieu alors défert, y bâtit une 
chapelle , & fut afTalîiné par dés voleurs, 
-^Jurques-là tout eft probable; mais.rVous, 
dirai-je, ou pour me fervir de l’exprelEon 
propre à la circonflance, me croire^-- vous. 
fi je vous dis que ce meurtre fut décou- 
vert par deux corneilles , qui pourfui- 
virent les meurtriers jufqu’à Zuric , où 
ils furent 'arrêtés & exécutés ? D’après 
cela , il étoit naturel que le corps de 
Meinrad continuât à faire des miracles , 

& que tout l’univers vînt en pèlerinage 
vifiter fes os. La fainteté du lieu étant 
ainfi confiatée , un autre faint y bâtit 
une nouvelle chapelle , qu’il dédia à la 
vierge , & jetta l'es premiers fondemens 
de l’abbaye. Je ne vous dirai point, fi 
ce fut faint Benno ou faint Eberhard , 
ou tout autre faint pejfonnage ; je fais 
feulement qu’il fondit tous fes biens dans 
cette pieufe entreprife, & que cette mafle 
fut enfuite confidérablement augmentée 
par de riches donations; mais, vous dirai- 
je f que. Conrad, évêque fde Confiance, ' 
fe préparant en 948 , à confacrer la cha- 
pelle , entendit une voix célefie qui 
l’avertit que Dieu lui- même l’avoit déjà 
confacrée ( 2, )? Quoi qu’il en foit , au 

(2) „ Ceci elt contenu dans une infeription latine, 
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refte , & du fondateur & de la dédicace, 
des légions de pèlerins accourent ici de 
toutes les parties de la chrétienté , pour 
adorer .la vierge & lui apporter leurs 
offrandes. Le calcul le plus modéré fait 
monter leur nombre à plus de cent 'mille 
par an ; le pays circonvoifin n’étoit jadis 

3 u’une forêt continue ; depuis l’éredion 
e l’abbaye , elle a été graduellement 
convertie en riches pâturages & en fuper* 
bes prairies. Voilà un miracle dont on 
peut , en un certain fens , faire honneur 
à la vierge. 

Premier Août. 


JF E viens de vifîter l’abbaye, la chapelle 
& fès immenfès tréfors ; l’églife eft un 
grand & magnifique édifice, dont i’in-* 
téûeüt encroûté de mauvaifes peintures 
& furchargé -d’ornemens fuperfl us •'offre 
un frappant exemple de mauvais goût(3). 
Dans la nef & peu loin du portail , eft 
une petite & élégante chapelle d'ordre 
corinthien ( 4 ) ; c’eft la célébré demeure 


U gravée fur la chapelle de la vierge Note du 
iraduâieur. 

( 3 ) „ La nef a quatre orgues magnifiques, placés 
,, aux quatre coins N’oie dutraduSinir. 

(4) „ Elle forme une petite égUfe ifolée , placée 



Notre Dame DES H ERMITES, iij 

de 'la vierge miràculéufe & le but du 
voyage dés pèlerins ; dans, fa partie 
extérieure-, on voit un ange qui porte 
l’infcription fuivante : 

' • .< ’ ' 

H)c ejlplena renvjfio peccatoriim on\nium 
à culpà^ pœnâ, . ! 

J ■ ' V ' 

Au haut de la porte eft fixée une lame 
d’argent , avec cinq trous , dans lefquels 
je voyois les dévots placer- leurs doigts , 
en priant avec une extrême, ferveur ; 
j’appris que le crédule peuple regarde 
ces trous , comme les veftiges de la main 
de Dieu (5). Dans l’intérieur de la cha- 
pelle , on trouve l’image de la vierge , 
qui reflêmble abfolament à celle de 
Lorette , foi t par la forme , foi t par l’habii-, 
lement ; fon vifige eft noir ainfi que, 
celui de l’enfant Jéfus * elle eft magnifique-, 
ment vêtue & change de parures toutes, 
les femaines ; on lui entretient cinquante- 
deux ajuflemens complets. • , . 

. Letréfor formé des offrandes faites à 


J, dans la grande , ayant fa porte & fon dôme j,. 
I^ote du traduâieur. ' 

M Cs) Cette plaque d^argent occupe tonte là 
5, largeur de la poitc fur une hauteur d’environ 
„ un pied. Elle cft 'moulée & ornée d’un deflîn 
jÿ en relief en forme de feuilles d’acanthe gothîque- 
îj ment tournées jj, iVc/c du tradtiâeur* 
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la vierge contient desrichefles immenfes, 
confinant en bijoux d’or & d’argent , 
en pierres précieufes , le tout arrangé' 
de la maniéré la plus bizarre ; lâ , ce 
font des crânes & des ofTemens richement 
décorés ; ici , des fquelertes entiers de 
faints revêtus d’habits , & de faintes , 
décorés de bonnets & de robes magnifi- 
ques , qui femblent parés pour un bal. 
N’eft-ce pas un emploi barbare de ces 
trilles relies de la frêle humanité ? je 
/ ne pus m’empêcher de les ^confidérer 

avec un mélange de pitié & d’indignation , 
comme les monumens de l’ignorance & 
de la fuperllition. Les miracles que la 
vierge a opérés ici feroient innombra- 
bles , fi^l’on en jugeoit par la prodi- 
gieufe multitude de figures d’oreilles , 
d’yeux ^ de jambes , de bras y de têtes -, 
qui ont été préfentés par ceux qui' 
ont penfé lui devoir la guérifon de l’un 
de leurs membres , par l’intermede de 
fa miraculeufe image. 

Il fe fait ici un confidérable trafic de 
rofaires , de croix , de petites images , &c. 
& l’on voit des rangs entiers de boutiques, 
où l’on ne vend que ces petits objets de' 
la dévotion romaine. Il y a dans l’abbaye, 
une falle où 'les mêmes marchandifes- 
font expofées en vente ; & l’un des freres, 
prépofé pour recevoir votre argent , a 
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grand foin de vous affirmer que tous les 
difFérens articles ont touché l’image 
fàcrée. Parmi les curlofités de cette efpe- 
ce , j’ai choifi deux rubans qui m’ont coû- 
té quatre fols chacun; ils font ornés de 
l’infcriptionfrançoife qui fuit: 

• ^ \ i. 

Ce ruban entier eji lalongueuf \ 
Jufqu’au trait eflrepaijjcur derimage ' ' ' 
de Notre-Dame des her mites, lia 
touché r image miracukufe. 

Au refte , j’ai trouvé ici une bonne 
bibliothèque , dans laquelle il y a quel- ' 
ques précieufes éditions des auteurs 
claflîques ( 6 ) . 

L’abbaye efl compofée de foixante 
bénédidins, qui élifent parmi eux leur 
abbé. Elle a dans -le canton de Zuric 
des revenus confidérables ; l’abbé efl 
prince titulaire du faim-empire.! . ■ 

' • - i . n 

•? r ' . , ' ' * * . ' 

J’ai pris la liberté de fuppritner ici une | 
,j douzaine de lignes auxquelles le leéteur ne perd- • 
„ rlendirtout. C'ell une exclamation qui n’apprend* 

„ rien de nouveau fur l’état de Notre-Dame des 
„ hermites,& que j’ai regardé comme très-parafyte, 

„ puifqu’elle ne contient qu’une répétition dequcl- 
y, ques farcafmes déjaconfacrés dans 'cette lettre 
„ fous toutes les formes poffibles ”. da /w 
^ulieur. 

- • • ■ • > • ■ ■ ■ -.ji ' 
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■ ■ ■ ' Rapperfchwilî , 2 Août. 

' J* 

ÎLiAfo irée d’hierétantrereine& fraîche, ‘ 
nous avons fait la partie de venir d pied 
à Rapperfchtvill; après une montée d’en- 
viron trois milles , nous vîmes le lac de 
Zuric , fous un très-bel afpeél: , & le 
pays adjacent fe déploya tout entier 
devant nos yeux. Cette vue eft auffi 
belle qu’étendue ; le calme du foir , 
l’immobilité du lac & les teintes ardentes 
que le foleil couchant répandoit fur l’ho- 
rifon , augmentoient encore la magnifi- 
cence du pay fage. Lorfque nous arrivâmes 
au bord du lac , la lune fe levoit , & . 
fes pâles rayons réfléchis par la furface 
des eaux , éclairoient un nouveau ta- 
bleau , plus trifte , plus doux & non 
moins intéreflant. Nous pafTâmes^ ajors^ 
le pont de Kapperfchwill , conflruitfur 
la partie la plus étroite du lac , & dont la. 

longueur approche de 1700 pas (7). La 

V . . 


C 7 ) 1» Ce pont cil jette fur un bas-fonà ‘lu lac î ü 
n’a noint Ae gar lie- faux & les planches fur lel-’ 
quelles on marche ne font que pofees & nulle- 
, , ment arrêtées, aHn de n’oppofer aucune reültance 

,, au vent qui , étant quelquefois très-fort, ebran- 

„ leroit les pilotis s’il trouvoit delaprife. llarrn-e 
„ de-là que ce pont eft affez dangereux a palier 
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ville eft agréablement lituée fur une 
langue de terre qui avance dans le lac ; 
elle s’étoit mife autrefois fous la protedion 
d’Uri , Schwitz , Underwalden & Claris; 
mais ces cantons opprimant fes habitans , 
en dépit de leurs privilèges , ’ ceux de < 
Zuric & de Berne vinrent en I7I2 pren- 
dre polTelIIon de la ville , & lui ren- 
dirent tous fes droits. Depuis cette 
époque , elle efl fous la protedion de 
Zùric y Berne & Claris , ce. dernier canton 
ayant '.confervé fon droit, en gardant 
la neutralité dans la guerre de religion. 

Les habitans de Rapperfchwill , remis 
en pofleffion de leurs privilèges , ont 
çonfacré leur gratitude par cette infcrip- 
tion , placée , fur les portes de la ville: 

' Amicis tutoribus floret Ubertas, ■ 

Ils font tous catholiques (8). 


„ quand il fait du vent, & que l’on cft expofé à 
„ voir les planches emportées devant & derrière 
,, foi", Kote du traduileur. 

( 8 ) „ La guerre de religion de’ 1712 fut suffi 
„ favorable aux protel^ans que celle de i6ç6 l’avoit 
„ ete aux catholiques. Il eft plaifant de voir une 
„ ville opprimée par les démocrates c«- 

,, tboliques , & délivrée de leur joug nar les àriftô- 
„ crates proteliansi &cela doitrappeller ce quej'at 
,, dit ci-delTusdc l’efprit'ile defpotifme qui paroif- 
foit attaché aux cantons les plus libres ", }^ote 
traduéiessr. 
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. .AlprÈS avoir travérfé la fuperbe 
w contrée qui environne 
» fiedlen , après avoir pafle lés magni- 
» fiques avenues qui conduifent à la 
w vallée, où elle offre l’étonnant fpec- 
« tacle d’un édifice réellement impofant 
» placé au milieu des défe'rts & des fo- 
» rêts , il efl difficile de conferver une 
» façon de voir auffi critique que celle de 
t) M. Coxe , & uneame doit être bien 
» inaceffible à l’enthoufiafme quand à la 
» vue de ce tableau elle ne change rien 
» à la févérité de Tes jugemens. 

» Je l’avoue , l’afpeâ: de ce monafiere 
» m’a ému ; fa fituation au milieu d’une 
>î vallée fauvage a quelque chofe de 
» frappant ; fon architeélur'e efi belle ; 

& fon plan eft exécuté fur de grandes 
„ proportions , rion’ de plus majefiueux 
„ que les degrés qui s’élèvent à la plate- 
„ forme de l’édifice & qui la préparent 
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de loin par une montée infenGbie. Le 
,, vaifleau eft vafte & bien deffiné ; là 
,, chapelle confacrée à l’image miracu- 
„ leufe , placée dans la, nef, ert un 
fanâuaire conGé aux murs du temple, 

,, foigneufement défendu par une double 
„ enceinte ; fon intérieur eft de la plus 
profonde obfcurité.Deux lampes fépul- 
craies en percent à peine les ténèbres ] 

,, une troiGéme lumière cachée , & que 
,V l’on ne, foupçonne que par- fon .effet , ^ 
,, }ette un rayon brillant fur le vifage 
„ de la vierge. Il eG impolGble d’entrer 
r,, dans cette chapelle , dont le pavé eG 
,, jonché de pécheurs proGernés , médi- 
,, tant dans un refpeàueux filence , & 

„ pénétrés du bonheur d’être enGn par- 
,, venus à ce terme de leurs deGrs , à ce 
,, but de leur voyage , fans éprouver un 
„ Gentiment de refped & de terreur. En 
,, ne conGdérant même ce pélérinage que 
,, dans le fens philofophique, n’a-t-on pas 
„ quelques réHexions fatisfaifantes à faire 
„ dans un lieu où la foible & fouffrante 
,, humanité vient chercher des fecours 
,, contre les maux del’ame un lieu qiife 
,, les confciences effrayees regardent 
,, comme un port aGuré contre les ora- 
,, <gçs qui les tourmentent , où l’infor- 
,, tuné dévoré de fcrupules trouve 
„ contre des remords, peut-être imagi- 
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naires & fadHces , des remedes furs , 
& par cela même précieux , fuflent- 
ils imaginaires & faéHces ( i ) ? Plai- 
yy gnons les foiblefles de l’humanité & 
y\ refpeâons les moindres de Tes efpéran- 
■j, ces ; n’en arrachons .aucune â l’ame 
yy crédule & timide , elle mérite plus 
y, que toute autre l’indulgence du phi- 
yy lofophe & les tendres foins des âmes 
fortes. 

■ yy- ,, Il y a une communication facile 
yy entre l’abbaye d’Einfiedlen & le bourg 
yy de Schwitz ; deux chemins conduifent 
yj de l’un à l’autre. Le plus fréquenté 
y y fuit la plaine, il eft commode, pra- 
yy ticable pour les voitures. Le plus court 
yy franchit diredement la montagne ap- 
yy pellée Hakenberg il efl pénible, mais 
y y il préfente les afpeds les plus pittoref- 
y y ques ; c’efl celui que je pris. 

,, Alafortie du village qui entourre 

,, l’abbaye , 


( I ) On reproche aux imlulgences de détruire 
la crainte & l’efFet des peines futures , & par 
,j conféqiient , de favorifer les crimes en leur 
„ alTiirant refpérance du pardon. II me femble que 
,, ce raifonnement prouve peu de connoiffanee du 
V cœur humain & je crois que lefeélérat qui fe 
„ repent & que l’on abfout n’eft pas fi loin 
,, de la vertu que celui qui , n’ayant aucun efpoir 
,, de pardon , eft livré au fombre défcfpoir du 
„ Tsmord 
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,, l’abbaye , on entre dans une vallée 
3, étroite , boifée , relTerrée entre des 
33 montagnes médiocrement hautes & 
33 peu efcarpées; une verdure charmante 
33 en couvre toutes les parties , mais 
33 elle préfente peu d’habitations ; à un 
33 quart de lieue, emnon ^Einjiedlen y 
3j on pallè devant un couvent de béné- 
33 diâines , bâti au pied des collines & 
33 totalement entouré d’arbres qui l’om- 
33 brage'nt & lui donnent un air vrai- 
33 ment clauüral & romanefque. Ici la 
33 vallée fe rétrécit, & continuant à 
33 s’élever , fè termine à des montagnes 
,, plus hautes , plus efcarpées & cou- 
33 vertes d’une forêt de fapins continue. 
33 Le chemin qui ferpente â travers cette 
33 forêt eft allez roide, & formé , comme 
33 celui que M. Coxe a décrit ailleurs , 
33 par une fuite de pièces de bois rondes, 
33 qui permettent aux hommes & aux 
33 chevaux de fe cramponner. Plufieurs 
33 petits torrens fuivent ou traverfèntla 
33 route , dont le payfage eft extrême- 
33 ment fauvage & trifte ; au fommet 
33 de la montagne je rencontrai quelques 
33 parties couvertes de neiges; c’étoit.le 
Mai. Ce fommet inégal & tapifte 
,33 d’une herbe très-courte me parut peu . 
33 propre â nourrir des beftiaux , & je le 
33 trouvai abfolument défert ; à gauche 3 

F 
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yy s’élèvent deux pointes jumelles de 
y y roche vive d’une grande hauteur , & 
y y d’une forme conique régulière , aflêz 
y y aiguë ; ce font les fommets du Hakerv 
yy berŒ , leur face eft très-raboteufe & 
yy ablolument décharnée , feulement on 
yy y voit quelques touffes d’ifs , qui 
y y n’excedent pas la hauteur des plus 
yy petits afbrifTeaux (2). 

yy Je traverfois rapidement la plate- 
yy forme de la montagne, pourdefeen- 
yy dre furie bourg de «ScAWq , lorfque 
je fus tout-à-coup arrêté par le déve- 
yy iopperaent d’une des plus belles vues 
yy que les Alpes m’aient offertes , une 
yy defeentetrès-roide fe terminoità Sch- 
y y witz que'je voyois à mes pieds ; devant 
y y moi deux lacs , féparés par un cordon 
y y de montagnes, frappoientmes regards, 
le plus petit , à droite , étoit le lac de 
y y Lower\ ou Gerfau : le plus grand , à 
y y gauche, étoit une branche du lac de 


Ca) ,, L’if croît fur des roches prefque nues & à 
des hauteurs où nul arbrilTean ne végété plus. 
,, Les habitans de ces montagnes ont pour ce bois 
„ une forte de vénération qui eft une fuite de celle 
„ qu’on avoit pour lui lorfqu’il fervoit à faire des 
,, arbalètes & des bois de lances. Alors il étoit 
,, défendu , fous -les peines.les plus féveres, d’en 
,, couper pour aucun autre ufage. Il eft dans ces 
,, contrées d’une dureté telle qu’il cede à peine au 
„ fer le plus tranchant,,. 



DU Traducteur. 

,, Lucerne ; celui-ci étroit , encaiffeen- 
,, tre des roches prefque perpendiculai- 
„ res, me paroilToit enfeveli au fond d’un 
, , abîme, & fes eaux prenoient une teinte 
„ noire de l’ombre des monts qui l’en- 
„ touroient. De tous côtés je ne voyais 
,, que montagnes couvertes de /brêts & 

,, de pâturages, dont les fommets étoient 
„ bien au delTous de celui où je me trou- 
,, vois , & qui , ferrées les unes contre 
„ Tes autres , ofFroient dans leurs inter- 
,, valles un labyrinthe de vallées fertiles 
,, & habitées. Plus loin , la fcène s’agran- 
,, diflbit ; les fommets s’élevoient par 
„ degrés, devenoient, en s’éloignant, 

,, plus aigus & plus llériles, fe couvroient 
„ de neiges & fe terminoient enfin au 
fj, Saint-Gothard, qui fe confondoit avec 
,, le ciel à une diftance de plus de 
„ quinze lieues , à vol d’oifeau. Six V 
,, femaines après je paflai & repallai le 
,, Saint-Gothard , & d’un point de fa 
,, route , j’eus le plaifir de revoir les 
,, deux roches jumelles du Hakenberg ^ 

,, dominant les montagnes de Schwitz X 
„ & d’Uri. 

,, J’employai une heure à defcendrè 
„ le Hakenberg\ le bourg de Schwitz 
„ efl immédiatement au bas & à peu 
, , de diftance du lac de Lucerne ; fa 
yt iituation entre de hautes montagnes 
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revêtues de pâturages eft auffî agré- 
„ able qu’agrefle 


LETTRE VIII. 

ZuriCy 9 Août'. 


H 1ER, nous dînâmes copieufement 
chez les capucins de Rap perfchwill , qui 
rarement régalent leurs hôtes d’une 
maniéré auffi foraptueufe. C’étoit un de 
leurs jours de fête ; on nous prodigua 
le poiflbn d’eau douce , & nous en eû- 
mes de toutes les efpeces , dont le lac 
& les rivières voifines abondent. 

Le couvent , bâti au bord de l’eau , 
a des fenêtres dont la vue efl très- belle ; 
la bibliothèque ell fans contredit le 
lieu le plus agréable & le moins fréquenté 
du monaftere. Les cellules , quoique 
petites , font allez commodes , mais la 
propreté ne paroît pas tenir une place 
dans le nombre des pratiques religieufes 
& morales de ces moines; il fuffit en 
effet de confidérer l’habit de leur ordre , 
pour fe “convaincre que cet article efl 
loin de fes inflituts. C’eft une étrange 
aflbciation que celle des idées de fainteté 
& de malpropreté ; je me félicite de n’être 
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pas né catholique , quand je fongé , fur- 
tout , qu’il n’auroit fallu que la volonté 
d’un pere , un moment d’humeur , un 
accès d’enrhoufiafme , pour m’enterrer 
dans un couvent de capucins , & me 
vouer , pour la vie, à l’ignorance & à 
la c rafle. 

Après dîné , nous prîmes congé de 
nos hôtes & nous nous embarquâmes 
pour Zuric. Le lac a près de dix lieues de 
long,^& environ une de large; cette 
malfe d’eau ell moins confidérable & 
moins, impofante que celle du lac de 
Confiance ; mais un nombre bien plus 
grand de bourgs & de villages peuple 
fes rivages , & près de Zuric , ils font 
ornés d’une fuite non interrompue de 
maifons de plaifance , qui placées au 
bord de l’eau , & environnées de pâtu- 
rages & de vignes , forment le plus 
charmant elîèt. Le payscirconvoifin eft 
de même très -peuplé & parfaitement 
cultivé , tandis que la partie méridionale 
du lac femble brufquement bornée par 
les prodigieufes montagnes de Schwitz 
& de Glatis. On ne peut rien imaginer 
de plus diverfifié , de plus pittorefque , 
de plus riche , que l’enfemble de ce 
payfage. 

La ville de Zuric a été autrefois im- 
périale ; elle obtint même de l’empereur 
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Frédéric II des' privilèges très-confidé- 
rables , qui lurent confirmés & augmen- 
tés par piufieurs de fes fuccefieurs. En 
^355 f fi s’éleva entre les magiftrats & 
le peuple une querelle qui dégénéra en 
guerre civile , & penfa détruire la ville 
de fond en comble. Les premiers furent 
bannis, & le peuple établit en 1337 une 
V nouvelle forme de gouvernement , qui 
reçut la fanélion de l’empereur Louis 
de Bai’iert ; les exilés , cependant , 
après quelques tentatives infruélueufes , 
réuflirent à rentrer ; mais bientôt ils 
furent convaincus d’avoir trempé dans 
une confpiration contre la liberté des 
citoyens , & furent tous mis à mort. 
Les nobles du voifinage , coupables de 
connivence avec ces magiftrats, prirent 
les armes contre la ville qui ayant en, 
vain imploré le fecours de l’empereur 
Charles IV s’allia avec les quatre can- 
tons foreftiers , Lucerne , Uri , Sch- 
witz & Underwald , & fut reçue mem- 
bre de la confédération. Ceci arriva en 
1351 , & ces quatre cantons ayant cédé 
la prééminence à celui de Zuric , il l’a 
confèrvée jufqu’à préfent, étant encore 
le premier en rang , & après celui de 
Berne , le premier en force & en éten- 
due. L’année même de cette alliance, 
Zuric alGlégé par Albert , duc d’Autriche, 
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fut fecouru par fes quatre co- alliés , & 
ce prince fut repoulTé avec une perte 
conlidérable. 

Zuric efl la première ville de la Suiflê, 
qui convertie parles arguments de Zuin-m 
g/tf (i) , fe répara de l’églife romaine. Ce 
célébré réformateur nâquit à IVildehau- 
fen , petit village du Tockenbourg , le 
premier Janvier 1484 ; il obtint fort 
jeune la cure de Claris , ce fut là qu’avant 
même la publication des indulgences de 
Léon X , caufe immédiate du fchifme , 
il commença à repréfenter au peuple 
quelques- uns des abus de l’églife romaine ; 
bientôt enfuite , il accrut le nombre de 
fes partifans , en prêchant à Einjîedlen 


(i) Après le doux & élégant Mélancbton, Zuingle 
eft de tous les réformateurs celui qui mérite le plus 
notre eftime. Il étoit vraiment animé de cet efprit 
(le douceur, de modération , de charité, gui carac- 
térife le vrai chrétien. Au milieu des dilputes qui 
s’étoient élevées entre les églifes luthériennes & 
proteftantes, il fut toujours l’avocat delà paix. 11 
parolt avoir été autant éloigné de cette minutieufe 
bi^otterie qui traite avec Ta même importance les 
objets les plus futiles & les points les plus ef- 
fentiels , que de cet orgueil infenfé qui condam- 
nant fans déférence les opinions des autres , fe per- 
fuade de fon infaillibilité dans les licnnes; en un 
mot, c’étoit fon fyftême, que pourvu que les 
chrétiens fe réunilTent dans les principaux articles , 
ils doivent tolérer des différences dans les points 
moins inconteftables & qui n’influent pas direéte- 
ment fur la morale. Note de l'auteur. 
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contre. les vœux, les pèlerinages & les 
offrandes. Après la publication de la 
vente des indulgences , tandis que Lu? 
ther fappoit en Allemagne les fondemens 
de l'autorité papale , Zuingle, non moins 
heureux en Suifle , prêchoit à Zuric où 
il avoit été appellé , avec tant de fuccès , 
& fe formoit , par Ton zele intrépide 
autant que par la force de la vérité , 
un fl grand nombre de fedateurs, qu’en 
1524 les magiftrats abolirent la mefTe , 
ainfi que toutes les cérémonies catholi- 
ques , & adoptèrent la réformation. Les 
difputes qui s’élevèrent alors entre les 
deux fedes furent plus modérées que ne 
le font ordinairement les querelles reli- 
gieufes. La queftion du changement de 
croyance , après avoir été quelque tems 
agitée , fut enfin jugée dans une affem- 
blée du confèil fouverain , à la pluralité 
des voix , & le peuple , à l’inftant , fe 
conforma fans murmure à la décilion de 
fes magiflrats (2). L’exemple de Zuric 


(laas cette occaGon qu’il faut admirer le 
„ lang-froid fuilTe & la GJélité de cette nation à fes 
,, coutumes. Elle a traité la réformation comme 
„ une affaire civile , & fou refpeft pour la déci- 
„ Gon du pouvoir légiflatifl’a emporté fur fon at- 
„ tachement pour fa croyance. Ce fait prouve , fi 
„ je ne me trompe , que la conlHtution civile de 
», la SuiflTe lui eft naturelle» qu’elle appartient 
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fut bientôt fuivi par Berne , SchafFou- 
fe , Bâle , & une partie des cantons 
d’Âppenzell & Claris , les autres can- 
tons demeurèrent dans la foi de leurs 
peres. 

Depuis cette époque , les deux reli- 
gions ont été également dominantes en 
SuilTe, mais l’harmonie qui régnoit en- 
tre fès parties a été plufieurs fois altérée 
par cette diverfité d’opinions. Dès l’an- 
née 1551 7 lesdifputes religieufes , por- 
tées au plus haut degré d’animofité , s’é- 
toienr envenimées au point d’allumer la 
première guerre civile qui ait divifé les 
SuilTes. Les proteflans eurent le deflbus, 
& Zuingle fut tué à la bataille de Cappel 
(3). Deux autres guerres de religion 
ont fuivi celle-là; l’une en 1656 fut, 
comme la première , entièrement favora- 
ble aux catholiques ; l’autre en 1712 


„ audimat & au lieu , &.qiie la liberté eft là dans 
„ fon pays natal. Onn’adliere pointainü àdes loix 
„ arbitraires „. Note du tradticieur. 

C3) On a reproché à Zuinjjle , comme une preuve 
de l’intolérance de les principes , d'avoir fervi de 
fa perfonne dans la guerre des proteftans contre 
les catholiques. Il eft facile de répondre à cela : 
Zdnglen’a épargné aucun argument pour pacifier 
les chofes & opérer une réconciliation ; il a été juf- 
qu’à blâmer ouvertement le zele turbulent de fes 
concitoyens. Ce ne fut que par l’exprès commande- 
ment des magiftrats qu’il accompagna l’armée, & 
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a tourné à l’avantage des proteftans ; la 
paix ÿ Arau , qui a terminé celle-ci , a 
probablement mis fin à cçs malheureux 
débats. Par ce traité, que l’on peut re- 
garder comme un code de tolérance , 
l’état des proteftans & des catholiques 
dans les bailliages communs eft par- 
faitement réglé ; le premier article porte 
que dans tous les difirids appartenans 
à des cantons de différentes religions , 
il y aura entre ceux qui les profeflent 
une égalité parfaite , & que leurs mem- 
bres jouiront fans difiindion des mêmes 
avantages ; à ce réglement on a Joint une 
défenfe expreffe aux deux partis , d’u- 
fer d’aucuns termes de raillerie ou de 
mépris en parlant de leurs cultes réci- 
proques. 

Le canton de Zuric abonde en grain , 
en vin & en pâturages ; il a environ 
quarante milles de long fur trente de 
large , & relativement à fon étendue , 
il efi extrêmement peuplé , puifqu’il 
contient cent cinquante ntille âmes, dent 
la ccpirale feule renferme plus de douze 
mille. Cependant la fouveraineté réfide 
uniquement dans les citoyens, dont le 


il n’en agît aînG que par obéilTance à une loi fonda- 
mentale de la république. Nctt de l'auteur. 
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nombre n’excede pas deux mille, ce qui 
eft une fuite de l’état primitif de la ré- 
publique. Autrefois fon territoire étoit 
très- borné , & Tes bourgeois feuls exer- 
çoient le pouvoir fuprême ; dépuis, ce 
territoire s’étant graduellement accru 
par les acquifitidns & les conquêtes de 
fes premiers pofTefTeurs , ils fe gardèrent 
bien d’abandonner la prééminence, ils 
fe réferverent exclufîvement le gou- 
vernement du tout, & placèrent dans 
la clafTe des fujets tous ceux qui ne * 
faifoient point partie de leur corps; cette 
rai fon a lieu pour les fept cantons arif- 
tocratiques- Je ne puis m’empêcher d’a- 
jouter à ce propos , qu’il efl difEcile 
d’excufer le fyÜème politique qui pré- 
vaut dans la plupart des états Suiflès , où 
l’on n’admet jamais , ou du moins bien 
rarement, un nouveau citoyen. Quel- 
ques cantons , il eft vrai , fe conforment 
moins llridement à cet ufage; mais à 
Zuric les citoyens font tellement jaloux 
de leurs privilèges , que depuis cent cin- 
quante ans ils n’ont admis perfbnne à 
la bourgeoifie ; je tiens cette particula- 
rité de l’un de leurs magidrats. 

Outre le droit exclufif d’élire leur 
régence , & de participer à l’adminiftra- 
tion des affaires publiques, les bourgeois 
ont feuls ici le privilège de commercer ; 
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les étrangers, même fujets du canton^ 
ne peuvent exercer dans la ville aucune 
elpece de négoce. 

Les citoyens font clafles en treize 
tribus ; l’une de ces tribus efl compofée 
de ceux qui ne commercent point & 
que l’on appelle nobles. Qui croiroit 
que l’on fait une telle diftlndion dans 
une république toute commerçante ? & 
ne doit' on pas trouver extraordinaire, 
que l’on y attache au commerce une 
idée de dégradation ? ^ 

La puifîance législative eft confiée au 
confeil fouverain , appellé ccnfeil des 
deux cents , quoique en effet il foit com- 
pofé de deux cents d.ouze membres , tirés 
des treize tribus ; cinquante d’entr’eux 
forment dans le fein de ce confeil une 
fubdivifion qui porte le titre de fénat 
ou petit confeil , ces cinquante membres 
font, deux bourgue- maîtres , vingt-qua- 
tre tribuns , pris également dans les dou- 
ze tribus roturières , & quatre confeil- 
1ers choifis par la tribu noble , auxquels 
on joint vingt confeillers élus par le con- 
feil fouverain. Ce petit confeil eft par- 
tagé en deux divlfions , qui adminiftrent 
alternativement la jufHce de fix en fix 
mois , préfidées par l’un des bourgue- 
maîtres , qni font tous deux de la nomina- 
tion du confeil fouverain , & fournis tous 
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les ans à une confirmation nouvelle. La 
jurifdidion de ce corps s’étend également 
fur le civil & fur le criminel ; dans le 
premier cas, le jugement n’eftdéfinitifque 
dans les caufes dont l’importance n’en- 
traîne point la faveur de l’appel au conn 
feil des deux cents ; mais au criminel , la 
fentence eft finale , & une fois pronon- 
cée , elle n’admet ni réviCon ni mitiga- 
tion. Excellent principe , pourvu que 
les juges foient circonfpeds & les loix 
douces ; rien n’encourage Le crime com- 
me la poffibilité du pardon ; mais ce 
réglement exclut néceffairement la févé- 
rité de la peine ; il feroit cruel & inad- 
miffible dans un état, où la lettre delà 
loi confond dans le même fupplice & le 
fimple voleur & le plus détefiable par- 
ricide. 

On conçoit qu’un fénat, juge fou- 
verain de toutes les affaires criminelles , 
conftitué gardien de la police , & dont 
les membres afpirent aux premières char- 
ges de la république , efi un corps très- 
puiffant , colledivement confidéré ; mais 
comme il feroit dangereux pour un état 
libre , que les individus participaflent à 
cette puifTance , la dignité des fénateurs 
n’eft point permanente y & tous les ans 
ils font fournis à une rét>iJîon ou confir- 
mation , faite en certains cas, par le grand 
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confeil , & en d’autres, parles tribus. Cet- 
te loi eft une puiflante barrière oppofée 
aux abus de la mauvaife adminiflration , 
&• prévient efficacement les atteintes 
qu’un fénat permanent pourroit , par fon 
influence , porter aux libertés du peuple. 
.. Un citoyen ale droit de voter à l’âge 
de 20 ans , mais il ne peut être éiii 
membre du confeil fouverain qu’à 30 , 
& du Jénat qu’à 35. Au moyen de ces 
fages réglemens , un homme ne gere 
une charge importante qu’après avoir 
acquis de l’expérience dans les affaires 
publiques. 

Les revenus de l’état font plus que 
fuffifans pour faire face à, fes dépenfes 
qui font réglées avec la plus Aride 
économie ; non-feulement la république 
eft fans dettes , mais fon tréfor efl groflî 
tous les ans du produit de fes épargnes , 
defliné à faire face aux dépenfes extra- 
ordinaires ; c’efl dans ce fonds que le 
gouvernement trouva, en 1712 , de quoi 
fubvenir à tous les fraix de la guerre de 
religion , fans avoir recours à aucune 
impofition nouvelle. 

Les loix fomptuaires , ainfi que celles 
qui féviffent contre les crimes qui ont 
les mœurs pour objet , font ici dans la 
plus grande vigueur. Celles de la pre- 
mière efpece peuvent être exécutées 
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chez un peuple très - corrompu , fl la 
politique de l’état a quelque intérêt à 
les faire obferver ; mais les plus féveres 
peines font infufElantes pour effrayer les 
crimes moraux dans une nation dont les 
mœurs font généralement diflblues; l’o- 
pinion feule & les principes du peuple 
peuvent revêtir de quelque autorité les 
îoix qui prononcent ces peines , & les 
mettre en pleine exécution. Chez les . 
Romains , l’adultere étoit menacé d’un 
châtiment févere , & cependant où l’a- 
dultere fut-il jamais naturalifé comme à. 
Rome ? A Zuric , il eft rigoureufement 
puni , fans diffinéfion de rang , par*des 
amendes pécuniaires, la privation des 
offices ,& l’emprifonnement ; mais c’eft 
aux mœurs du peuple , plutôt qu’à lai 
crainte de la peine , qu’il faut attribuer la 
rareté de ce crime ; & quoique les délits 
fècrets ne puiflènt être prévenus , on a 
droit de croire aux vertus d’un peuple , 
chez lequel tous les crimes moraux ap- 
parens font l’objet de l’animadverfion 
publique. 

Dans le nombre des loix fomptuaires , 
on doit remarquer celle qui défend à tou- 
tes perfonnes , excepté aux étrangers , 
l’ufage des voitures dans l’intérieur de 
la ville , & l’on ne peut concevoir com- 
ment dans un lieu u commerçant &c fi 


Digitized by Google 


1^6 Lettre VIII. 

riche le luxe a fait fi peu de progrès. 

La ville de Zuricefi de toutes les gran- 
des villes de la Suifle , celle qui a conlèrvé 
le mieux l’efprit d’indépendance , qui 
originairement caraftérifoit la nation;- 
fes magifirats , moins fournis qu’aucuns 
de ceux des autres cantons à l’influence 
des cours étrangères , ne confultent que 
le bien réel de leur pays & l’avantage de 
la confédération helvétique ; & fa régen- 
ce , regardée comme la plus libre & la 
plus jufle des treize cantons, lui donne 
fur la diète générale un afcendant confi- 
dérable , qu’elle doit moins à fon pouvoir 
qu’à l’opinion que l’on a de fon intégrité. 

Zuric bâti fur une agréable éminence , 
à l’extrémité feptentrionale du lac , efl 
partagé par la Limmat qui lui échappe , 
& qui fe joignant à l’Aar fournit à cette 
ville une communication précieufe avec 
le Rhin. Les avantages de cette fituation, 
à la fois charmante pour la vue & favora- 
ble pour le commerce , n’ont point été 
négligés ; fes habitans font très-induf- 
trieux^ & ont des relations très-éten- 
dues; fes différentes manufaâures , & 
fur-tout celles de crêpe, font dans la 
plus grande aéfivité ; elle commerce prin- 
cipalement avec la France, la Ruflie , 
l’Italie & la Hollande., 

Depuis la réformation , un grand 
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nombre d’hommes d’un mérite éminent 
dans toutes les parties dé la littérature 
ont fleuri dans cette ville ; & dans au» 
cune partie de la Suifle , les lettres n’ont 
été encouragées & cultivées avec plus 
de fuccès. Ce matin J’ai vu le célébré 
Gejfner , auteur de la mort <T Abel k de 
ces charmantes idylles fi juflement efli- 
mées pour la fenfibilité douce & l’élé- 
gante fimplicité qu’elles refpirent ; on y 
trouve en foule ces traits délicats , ces 
nuances délicieufes , qui n’appartiennent 
qu’au fèntiment le plus exquis ; l’amour , 
fous Ton charte pinceau, prend les char- 
mes de l’innocence & de la vertu; mais 
l’amour n’ert ppint fèul l’objet de Tes 
tableaux ; il fe plaît à olFrir le touchant 
fpeélacle de l’alFeélion paternelle , du 
refpeél filial , de la reconnoifTince , de 
j’humanité ; tous les devoirs facrés , tous 
* les fentîmens 'honnctes ont un temple 
dans Tes ouvrages. Depuis quelque tems , j 
il a renoncé à la poéfie , pour s’adonner' 
à la peinture qui occupe maintenant les 
plus doux de fes loifirs. Un traité qu’il 
a publié fur l’art de peindre le pàyfage 
annonce à-la- fois la délicatefle de fon 
goût & la .flexibilité de fon génie , 
comme fes ouvragés dans les deux 
genres prouvent la reflemblance des 
deux arts & l’identité des produélions 
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du peintre & du poëte. Je préféré Tes 
deffins en noir & blanc à Tes peintu- 
res ; car , quoique Tes idées foient tou- 
jours également belles & fubllmes , je 
trouve Ton coloris inférieur à fon deiîin. 
Il prépare une belle édition in - quarto 
de fes œuvres : tout ce qui la compofe 
efl fon ouvrage ; il l’imprime fous fa 
propre prefle , & il ell à-la fois le delïina- 
teur & le graveur de fes eftampes. En 
abandonnant la poéfie , il lui fait un 
tort d’autant plus irréparable que l’ap- 
parition d’un homme de génie eft un 
phénomène rare & ifolé ; la médiocrité 
feule a le privilège de pulluler & dé 
renaître de fes cendres *, d’ailleurs , fes 
deffins ne feront les délices que d’un 
petit nombre de perfonnes & ne lui 
furvivront guère , tandis que fes écrits» 
répandus par-tout où l’on lit, nàturalifés ♦ 
dans toutes les langues , feront un objet 
d’admiration pour les âges à venir, & 
dureront tant qu’il reliera un fouvenir 
de la vie paftorale , & que l’on con- 
fervera quelque goût ppur les produc- 
tions véritablement originales. Cet efli- 
mable auteur a des fnanieres (impies & 
franches ; il efl affable obligeant , &’ 
d’une rare modeffie; rien dans fon air’ 
ne trahit fe poëte , fi ce n’eft fon œil 
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qui eft plein de feu , de femiraent , & 
d’expreflion (4). 

Nous fûmes auflî voir M. Lavater , 
curé des orphelins ( 5 ) > & célébré 
phyfionomifle , qui a publié un traité 
fameux fur la fcience finguliere qui eft 
l’objet de fon étude. Il s’exprime mal 
en françois , mais lorfqu’il parle de fon 
objet favori , il régné dans ion gelle & 
fes maniérés une chaleur , une vivacité 
tout-à-fait féduifantes (6). 


(4) M J’ofFnrois un bel exemple aux petits 
„ riuiares de toutes les nations , en leur montrant 
„ dans M. GeiTner/la Cmpücité , lacandeur, les 
,, vertus douces qui accompagnent le vrai génie. 
„ Les écarts ne caradlérifent qu’un fou Note du 
traduééeur. 

On ne peut trop admirer la maifon de* 
„ orphelins, ni rendre trop d’hommages au fenti* 
„ ment éclairé d’humanité qui en a dirigé le plan 
,, & réglé l’adminiilration. Elle eft bâtie dans une 
,1 pofîtion faine ; le logement en eft aéré, vafte &, 
,, commode; des lits de Fer meublent les dortoirs ; 
„ les caves en font fuperbes & propres aux fpécu* 
lations que les adthiniftrateurs peuvent faire fur 
,, les vins pour l’avantage de la maifon. Tout 
,, concourt au bien-être des enfansquiy trouvent 
„ un refuge, & les bourgeois les plus aifés de- 
„ fîreroient ÿ feire élever les leurs,,. Note du 
traduéieur. 

(. 6 ),, J’ai vu fans émotion plufieurs hommes 
,, célébrés, je n’ai point trouvé dans leur com- . 
„ merce rcfpece d’enchantement que leur nom feul 
„ infpire ; Lavater feul a furpafle mon attente. Il 
,, n’exifte point d’bomme, peut-être, dontl’ima- 
„ gination foit aulü brûlante & la fen&bilité aulli 


I 


Digitized by Google 



I40 Lettre VIII. 

Que certaines paffions aient fur cer-, 
tains traits du vifage une adion vifible , 
c’ef} un fait que l’on ne peut conterter & 
qui. frappe l’obfervateur !e moins éclairé. 
Il eft même poffible de concevoir corn-- 
ment ces pallions , devenues habituel- 
les , peuvent , en certains cas , impri- 
mer une marque dillinftive fur la pby-, 
lionomie ; mais qu’une certaine forme 
de traits défigne toujours certaines paf- 
fions , & que de l’obfervation de ces 
traits on puifl'e infailliblement conclure 
lecaraûere de celui qui les porte; c’ell, 
je crois., une hypothèfe fujette à trop 
d’exceptions , pour que l’on puiiTeentre- 


„ profonde; il entraîne , il fubjiTjue ; fon lançage 
„ elk d’iine naïveté populaire. S: Cf'pendant d’une 
éloquence à laquelle il eft impnflîble de réfifter. 

,, Ses maniérés font négligées ; mais une forte de 
„ grâce, qui réfîde moins dans l’arrangement des 
,, formes que dans leur fimplicité & dans Và- propos 
„ du gelte, les rend tout-à-fait féduifantes; fa 
figure n’eftpas régulière, mais elle femlde ca- 
„ cher quelque chofe de plus grand & de plus • 
,, beau, on voit Ton ame a travers le voile; fon 
„ regard eft d’une vivacité & d’une franehife qui 
„ infpirent à-la-fois la crainte & la confiance. Je • 
,, l’ai vu dans l’intérieur de fa maifon, au milieu 
„ defes affaires comme dans fes délaffemens , par- 
,, tout je l’ai trouvé fimple, grand, intéreffant. • 
„ On a beau critiquer fon fiftême & fon ouvrage , 

„ les doutes ceffent quand on l’entend , & l’on ne * 
„ peut être Ion ami fans devenir Ton difciple,,, 
^ote du traâulfeur. 
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prendre de fonder fur elle un fyllême 
-régulier. Cependant, M. Lavater , en- 
traîné par fon enthoufiafme , va beau- 
coup plus loin; non- feulement il prétend 
deviner les carafteres & les paflions 
habituelles , par les traits du vifage & 
par fa couleur , par la forme de la tête 
& les mouveraens des bras ; mais il tire 
même des induâions de la forme de 
l’écriture , & fes principes font fi univer- 
fels qu’il applique les même réglés à 
toute la nature animée & les étend jus- 
qu’au plus petit infede. Il n’y a rien 
d’abfurde à dire que le tempérament 
d’un cheval fe trahira dans fa contenan- 
ce , mais on n’a pas encore avancé que 
l’on pouvoir conclure quelque chofe de 
la phyfionomie d’une abeille ou d’une 
fourmi (7). Vous jugerez par ma ma- 


(7)„II me femble que le raifonnement de M. 
„ Coxeeft peu réfléchi ; il accorde beaucoup trop , 
„ pour être en droit & en état de difputer ce qu’il 
,, n’accorde pas j c’eft une maniéré d’argumenter , 
„ populaire & à la portée de tout le monde, parce 
„ qu’elle eft également commode & fuperflcielle, 
„ que de divifer deux chofes inféparables & de’ 
„ convenir de l’une pour contelter l’autre; cela 
,, donne un air d’impartialité; mais à mon gré, 
„ rien ne prouve mieux l’impuiflance d’entrer dans 
,, le fond de la queflinn , ou la parefle de la traiter 
„ dans fou étendue. Pour que la dernierc partie de 
,, l’objeélion de M. Coxe fût conl’équente, il fav^- 
„ droit que fa phrafe fût «inû conque ; Il tt'y a rien 
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niere de vous expofer les opinions de 
M. Lavater, que je ne fuis pas dunoni«^ 
bre des initiés : je n’entends point , ce- 
pendant , cenfurer indifféremment tou- 
tes les parties du fyflêrae de ce célébré 
écrivain , & j’ajouterai, que nonobftant 
la fingularité de quelques - unes de Tes 
idées , les critiques les plus féveres 
avouent qu’il régné dans tout fon traité 
un fond inépuifable de jugement, une 
étonnante variété d’obfervations délica- 
tes , & que c’efl un de ces ouvrages , 
qui , pour ^tre admiré , n’exige que 
d’être lu avec attention. 

Le clergé de Zuric eft mieux payé 
que celui des autres cantons protellans , 
» 5 : pluficurs de fes membres font très- 
décemment entretenus , ce qui n’eft 
point commun dans l’églife réformée & 
presbytérienne. 

Je ne puis me difpenfer de vous dire 


„ d'abfurde à dire que NOUS POUVONS DECOÜ- 
VRIR. le tempérament d'un cheval dans fa contenan- 
,, ce , mats on n'a pas encore avancé que NOUS POU- 
, ,, VIONS DISTINGUER quelque chofe danslaphy- 
Jionomie d'une abeille. Alors M. Lavater tuiaiiroit 
„ répondu comme à tous ceux qui lui font une ob> 
,, jeftion iemblable : ce it'eft pas la faute de lu na^ 
„ ture^ de sues principes Jî vous ne voyez point , ne 
,, concluez pas de-là qu'une chofe n'efi point, dites 
„ que vous ne les voyez pas, je vous aiderai è 
„ voir Note du traduàeur. 
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un mot cln grenier public , établiflement 
auquel on ne fauroit donner trop d’élo- 
ges. Le gouvernement acheté des grains 
qu’il vend enfuite , en concurrence avec 
les particuliers & au même prix qu’eux , 
à ceux qui les préfèrent ; mais dans les 
années de cherté , ces grains font Ven- 
dus à la perte de l’état à beaucoup plus 
bas prix qu’on ne les trouve au marché. 
Dans la derniere difette , on s’efl: con- 
vaincu de l’utilité de cette belle inftitu- 
tion *, le pain coûtoit vingt fols la livre , 
le gouvernement le donnoit à huit. 

L’arfenal eft très- bien approvihonné 
d’armes , de canons , & d’autres muni- 
tions de guerre ; il contient une réferve 
de trente mille moufquets. Nous y avons 
admiré qnelques-uns de ces cimeterres 
ou épées à deux mains y qu’employoient 
les anciens guerriers Suilfes , ainli que 
les lourdes armures dont ils étoient 
revêtus. On nous a fait remarquer aufîi 
l’arbalête & la flèche avec lefquelles , 
dit -on , Guillaume Tell abattit la pom- 
me placée fur la tête de fon fils. 

Le canton a un régiment & quelques 
compagnies en France , un régiment en 
Hollande, & quelques compagnies en 
Sardaigne. On a fouvent mis en queflion, 
s’il réfultoit pour la Suifle un avantage 
réel de l’enrôlement de fes fujets dans 
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les fervices étrangers. Te ne difcuterai 
point cela , je vous dirai feulement que 
Zuingle ayant autrefois violemment dé- 
clamé contre cet ufage , qu’il regardoit 
comme pernicieux pour les mœurs , il 
eut aflez d’afcendant fur la ville de Zuric, 
pour l’empêcher d’accédér à l’alliance 
générale que les Suifles contraâerent 
avec François I. Depuis cette époque, 
ce canton refufa conllamment d y en- 
trer , & ce ne fut que fous le régné de 
Henri IV qu’il confentit enfin à fuivre 
l’exemple de fes co-alliés. 
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OBSERVATIONS 

DU TRADUCTEUR, 

SUR LA VILLE DE ZüEIC. 

, t 

N U L des treize cantons ne joue 
w un plus beau rôle que celui de Zuric 
» dans la confédération helvétique , & 
M je n’ai trouvé dans aucune partie de 
» la SuilTe une plus vive étincelle de 
» cet enthoufiafme de la liberté, qui 
« a opéré la merveille de la révolution 
» & fait le fuccès des libérateurs de ce 
« pays. Une fimplicité de mœurs anti- 
» que , une droiture vraiment républi- 
yy caine , une fierté nationale qui n’efl: 
yy pas de l’orgueil , caraétérifent & le 
yy peuple & les individus. Si rien n’eft 
y> plus refpeélable que l’état civil de ce 
yy canton , rien auili n’efl: plus intérefîànc 
yy que fon état moral , & plus touchant 
yy que le fpedacle de l’intérieur de Tes 
yy familles ; l’amour conjugal y efl à-la- 
yy fois un fentiment , une loi , un ufage ; 
yy la piété filiale y a quelque chofe de 
yy cerefped aveugle qui étoit la vertu 

Partie I. G 
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« des enfans dans l’époque patnardiale ; 
» une vénération profonde pour la mé- 
yy moire des morts les rend toujours 
yy préfens au fouvenir des vivans ; j’ai 
yy vu dans la plûpart des maifons les 
yy ''p6r^raits -de ceux de la famille que 
l’on avoit perdus, repréfentés furie 
>j lit de mort , les yeux fermés à la 
yy lumière, tels qu’ils étoient lorfqu’on 
yy les avoit vu pour la derniere fois. 
yy ,Ces triftes images qui p'aroîtroient fi 
yy hideufes à un François qui ménage 
yy fon cœur comme un enfant gâté , & 
yy qui fuit avec foin tout ce qui pourroit 
yy l’émouvoir fortement , font, ici un 
yy objet confolant pour des hommes 
yy qiti favent aimer & ne craignent rien 
yy de l’amour , 'pas même fes peines. 

yy Les deux'fexes communiquent fort 
„ peu enfemble Ici , comme dans le plus 
,, grand nombre des villes de la Suifle 
& de l’Allemagne. Il arrive de- là 
,, qu’ils font l’un & l’autre abandonnés 
,, à leurs goûts diflinélifs & naturels. 
,, Le hafard m’a fait voir dix femmes 
,, alfemblées pour fe difiraire de leurs 
,, petites affairés par des amufemens 
,, tranquilles , tandis que leurs peres , 
„ leurs frerés , leurs maris fe raflein- 
,, bloient ailleurs , foit pour- un exercice 
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,, militaire , fbit pour une promenade 
,, lointaine. 

,, La jeunefle de Zuric eft très-milî- 
,, taire & fe forme en un corps de milice 
„ nationale , dans lequel les homipe|^T^ 
,, les -plus notables du canton ne 

}} 
yy 

,, toute l’exaâitude & la fubordination 
,, d’une troupe mercenaire bien difci- 
,, plinée. 

,, La ville de Zuric a de tout tems 
,, été l’alliée & Vamie de celle de Stras- 
,, bourg ; • il régnoit même autrefois 
,, entre leurs habitans une étroite inti- 
,, mité , & leur hifloire en fournit des 
,, exemples aufli intéreflans que lingu- 
,, iiers. Vers le milieu du XVI liecle , 

,, les jeunes gens de Zuric apprirent que 
,, les Strasbourgeois célébroient la fête 
,, de leurs arbalétriers ; auffi-tôt dix- 
,, fèpt d’entr’eux réfolurent d’aller fur- 
,, prendre leurs amis d’Alface & d’ap- 
,, porter leur plat au repas. Ce plat 
,, devoir être un bouillon chauffé à 
,, Zuric que l’on le propofoit de faire 
,, arriver, encore chaud à Strasbourg. II 
,, y a près de cinquante lieues. On s’em- 
barqua fur la Limmat ; le bouillon 
„ occupoit le milieu du bateau dans 

G A 




daignent pas de lervir comme limpT^j. ■ 

Ibldats. 'Ce corps va fouvent hors \ 

la ville s’exercer aux évolutions , avec ^ 


Digitized by Google 


I 


148 Observations 

yy un pot énorme bien entouré de foin ^ 

*y pour ralentir fon refroidilTement , & 
yy les dix-fept héros fe mirent à ramer 
yy au bruit d’une mufique militaire , fur 
yy une riviere dont TefFrayante rapidité 
yy ne permet ordinairement que l’ufage 1 

yy du gouvernail ; bien-tôt ils gagnèrent ' 

yy l’Aar qui les porta dans le Rhin ; le ' 

yy bouillon étoit encore tiede quand ils ^ 

yy arrivèrent. Il eft peu d’exemples d’une i 

yy navigation auûî extravagante & d’une 
yy aufli plaifant témoignage d’amitié. 
yy Cette finguliere expédition a été cé- ' 
yy Icbrée dans un poëme qui eR devenu 
yy très- rare. 

yy A la tête des hommes célébrés de 
yy Zuric , il faut nommer le vieux & ref- . 
yy peclable Bodmer , le Neflor de la 
yy SuifTe & le patriarche de la littérature 

allemande. Il eft le premier qai ait î 
yy ranimé en Allemagne le goût & l’étude 
yy des Grecs, & qui ait enfeigné à les 
yy imiter. Toutes les branches des lettres 
yy lui ont une égale obligation , & l’on 
yy peut dire qu’il eR aufli connu par 
yy les différentes carrières qu’il a ouver- 
yy tes , & par les jeunes athlètes qu’il 
yy a fait defcendre fur l’arene , que par I 
yy le propre mérite de fes travaux. Com- 
yy bien l’Allemagne ne lui devroit-elle 
yy pas , quand il n’auroit fait que déve- 


Digilized by Goo^Il 



) 


i 


DU Traducteur. 

« lopper le génie de l’immortel KÎop- 
» flock ? J’ai vu avec refped & atten- 
» drilTement ce vieillard , prefque oélo- 
génaire , qui a confervé le feu, la 
» gaieté de la jeunefî'e , & qui jouit à- 
» la- fois de fa gloire & de fes vertus , 
comptant tous fes concitoyens au 
« nombre de fes amis, &tous les hom- 
M mes illuftres de fa nation au nombre 
M de fês difciples. Sa reflemblance avec 
w Voltaire me parut frappante , & j’ap- 
w pris qu’elle fembloit telle à tous ceux 
w qui avoient vu l’un & l’autre. Il a les 
M mêmes traits , la même phyfonomie , 
» les mêmes gelles ; feulement , la cou- 
« leur de fes yeux eft différente & l’en- 
fèmble de fes traits eil un peu plus 
M délicat. Je lui parlai de cette étonnante 
« conformité , il me fît cette modeflc 
7) & remarquable réponfe : Il ne man- 
77 queroit rien â ma gloire je rejfem^ 
7) blois en tout à M. de Voltaire ,* mais 
77 peut-être feroit-il plus heureux s’il 
77 me rejfembloit davantage. . .. J’ai été 
77 comblé d’amitiés par ce refpeftable 
77 vieillard que j’ai vu plufîeurs fois fous 
77 les aufpicesde Ton neveu, M. Efcher, 
77 mon digne ami. Il m’a fait préfent 
77 d’un précieux exemplaire des vers 
77 amoureux des poëtes Allemands du 
77 XIII fiede. Cet ouvrage efl tiré d’un 
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w manufcrit que le roi de France a bien 
w voulu confier à la ville de Zuric en 
» 1 75 Z. II m’a encore donné le recueil de 
» fies tragédies hifioriques & politiques , 
« ouvrage auffi iavant qu’intérelTant , & 
« qui prouve que le genre dans lequel 
» M. le préfident Hénault a échoué 
7) n’eu eft pas moins un genre excellent 77. 



L E T T R E IX. 


Ziig . , 5 Août. 


H 1ER nous partîmes de Zuric , 5 c 
nous marchâmes ù pied jufqu’à Albis , 
petit village fitué à une lieue de cette 
ville , au fommet d’une montagne aflêz 
efcarpée , du haut de laquelle on a une 
belle vue de Zuric , de fbn lac & du 
pays circonvoifin. Nous eûmes le bon> 
heur d’échapper à un violent orage qui 
nous menaçoit , & qui , un inflant après 
notre arrivée , fe répandit en pluie ac- 
compagnée de très- forts coups de ton- 
nerre ; mais nous avions alors un abri 
fur J & notre hôte nous donna un bon 


C AN T O N DE ZUG. 15^ 
fouper & une excellente bouteille de 
vin mufcat. 

Ce matin , dès cinq- heures , nous 
avons quitté notre gîte , & nous avons 
pris à pied le chemin de Zug par un 
tems fort agréable ; l’orage avoit rafraî- 
chi l’air , qui auparavant étoit d’üne cha- 
leur étouffante. Nous avons traverfé le » 
champ de bataille de Cappel , fur lequel 
Zuingle fut tué , & nous avons continué 
notre route dans une contrée délicieufè, 
parmi des champs plantés d’un li grand 
nombre d’arbres fruitiers que je n’en dif^ 
tinguois d’aucune autre efpece ; nous 
avons déjà remarqué dans différentes 
parties de la Suifïe des campagnes dont 
la multitude de ces arbres faifoit un ver- 
ger continu. 

Zug, capitale du canton j^eft la feule 
ville murée que l’on rencontre dans les 
états populaires elle eü déllcicuremenc 
fituée au bord d’un beau lae & dans 
une vallée fertile , abondante en pâtur 
rages , riche en grains & parée d’arbres 
fruitiers. Ce canton appartenoit autre- 
fois â la maifon d’Autriche, & lui refia 
fidele , dans un tems où les états volfins 
avoient déjà fecoué le joug & s’étoient 
formés en républiques indépendantes. 
Situé entre les cantons de Zuric & de 
Schwitz , il interrompoit leur commùnî- 
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cation , & fournifToit aux Autrichiens 
un moyen facile & de fréquentes oc- 
cafions de faire des invafions chez les 
confédérés. En 1351 , enfin, les fix 
cantons alliés fe réunirent pour affiéger 
Zug , qui fut vaillamment défendu par 
Tes habitans ;■ mais le duc Albert étant 
liors d’état de leur envoyer du fecours , 
ils furent obligés de fe rendre , ce qu’ils 
ne firent que fous les plus^ honorables 
conditions. La générofité du vainqueur 
égala le courage des vaincus; Zug, ar- 
raché à la domination d’un maître étran- 
ger j obtint par fa capitulation la plus 
entière indépendance , & fut admis à la 
confédération helvétique , aux mêmes 
termes que les cantons qni la, compo- 
foient. ' . ■ 

Le gouvernement de ce petit canton 
eft extrêmement compliqué , & les ha- 
bitans de la capitale ont , en quelque 
:forte , plus d’influence dans les affaires 
publiques , & jouiflent dans leur adnii- 
niftration d’une portion de pouvoir plus 
prépondérante qu’aucuns des habitans 
des bourgs principaux des cinq autres 
■cantons populaires. Le pouvoir fuprême 
réfide dans les citoyens de Zug , Bar , 
Egeri , Meat^ingen , qui s’alTemblent 
5 ous les ans comme ceux d’Appenzell 
& Claris, pour porter ou abroger des 
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loix & nommer leurs magiftrats. Le 
landamman eft élu à la pluralité des 
voix , par tous les votans des quatre 
diftriàs ; mais il doit être choifi alterna- 
tivement dans chacun de ces didriéls. 
Lorfqu’il appartient à celui deZug, il 
demeure trois ans en office : il n’y refie 
que deux ans , quand il efl élu dans les 
trois autres communautés. Il y a , en 
outre , entre le canton de Zug & les 
autres cantons •populaires', cette diffié- 
rence particulière , que dans ceux-là le 
landamman conferve , après l’expiration 
de fes années de régence , une préémi- 
nence fur les autre? magifl^ats , au lieu 
que dans celui-ci , en quittant Ton office, 
il rentre dans la clafîé des fimples confeil- 
1ers , & n’a parmi eux aucune efpece de 
diflinélion. L’adminiflration^générale des 
affaires efl confiée au confeilde régence , 
compofé de quarante membres le dif- 
triâ de Zug en fournit treize , les vingt- 
fept autres font pris également dans les 
trois diflriéls reflans. Ce confeil réfide 
toujours dans la capitale , il en efl de 
même du landamman. 

Ofwaldy l’un de nos anciens rois Bre- 
tons , efl le patron de ce lieu ; dans 
l’églife on voit fa flatue avec cette 
infeription : 
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Sanéîus Ofwaldiis rex Anglm , patronus 
fiujus ecclejîæ. 

Cet Ofwald , s’il m’en fouvient bien . 
étoit un roi du Northumberland , qui 
régnolt dans le courant du feptième 
fiecle, & dont nos écrivains moines ont 
beaucoup célébré la chafteté , la piété 
& les miracles. J’ai cherché long-rems 
à concevoir quel rapport un roi de 
rheptarchie pouvoit avoir avec un petit 
canton de la Suifle, fans fonger qu’il 
eft impoffible de trouver des raifons à 
certaines coutumes. Suivant l’ufage de 
l’églife romaine , les faints peuvent pafTer 
facilement d’un lieu dans un autre , & 
le caprice , a ulli- bien que la dévotion, 
ont fans doute oifert aux refpeds de 
Zug un faint dont, le nom eft à peine 
connu dans Ton propre pays. 

Je fuis , &c. 
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* » 

■ Lucerne^, 6 Août. 

Av.’ 

•L^ ZüG nous nous fommes embar- 
qués , & ayant traverfé le lac , qui peut 
avoir trois lieues de long fur une lieue de 
large', nous avons abordé au deflbus 
d un petit village du canton de Scliwit^; 

^ De là nous avons marché jufqu’à Kujf^ 

nacht^ & dans notre route nous avons 
pafle devant une petite chapelle con- 
facrée à Guillaume Tell, bâtie fur la place 
ou i on dit qu’il tua le gouverneur Autri- 
chien. Arrivés à Kujjnacht , nous noiis 
iommes embarqués furie lac de Lucerne, 
& bientôt nous avons découvert la ville 
qui lui donne fon nom , & dont la vue 
efl fi frappante que fa fituation nous a 
paru furpafîer en beauté celle de Zuric 
meme. Lucerne , autrefois fous la domi- 
nation de lamaifbn d’Autriche (i), étoit 


. La ville de Lucerne , bâtie dans le courant 
55 du VII liecle, appartint d’abord à fon chapitre 
qui eft aujourd’hui la prévôté de Saint-Léger^ 

G 6 
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eontinuellement expofé aux invafions des 
habitans de Schwitz , Uri & Underx^al- 
den , quand ils eurent fecoué le joug , 
& afluré leur indépendance. Son commer- 
ce avec l’Italie étoit interrompu , Tes. 
foires étoient déferres , & fes citoyens 
fè voyoient Forcés d’être toujours en 
armes, pour défendre leur pays contre 
les déprédations des confédérés. Cepen- 
dant , la maifon d’Autriche , Bien loin 
de donner à cette ville des marques réel- 
les de proteâion , la fur'chargeoit im- 
prudemment d’impôts nouveaux aufli 
tyranniques qu’onéreux. Les Luçernois 
aigris firent la paix avec leurs ennemis , 
& bientôt après , ayant chalTé de leur 
territoire le parti autrichien, ils entrè- 
rent dans la confédération helvétique par 
un traité d’alliance perpétuelle (i). 

L’acceffion de Lucerne augmenta les 
' forces des alliés , au point de les mettre 
en état en 1386 , de'réfifter aux efiorts 
les plus foutenus de leur puilfant & im- 
placable ennemi , Léopold duc d’Autri- 


^ fous le rec;ne(lu roi Pépin elle changea de maî- 
53 tre & paflTd à l'abhaye de Murbach ^ti\ Alface , 
55 quilapoireda juf4u’enia98. A cette époque, la 
,, maifon d’Autriche l’acquit par achat & échange,,. 
Note du traduéieur. : • - 

(a) J, En 135a 55. Note du traduÜeur. 
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che, qui , ayant pénétré dans ce canton 
à la tête d’une nombreufe armée, fut 
défait à Sempach par les troupes com- 
' binées , & périt lui-même fur le champ 
de bataille. Dans les récits de ce combat, 
on a confacré la mémoire d’une aélion 
,qui honoreroit un nom grec ou romain , 
& à laquelle il ne manque rien que la 
plume d’un Thucydide ou d’un Tite-Live 
pour égaler en célébrité les' exploits les 
plus fameux des héros de l’antiquité. Les 
Autrichiens , bien fupérieurs en nombre 
aux confédérés , pefamment armés & 
prefles en bataillon quarré , formoient 
une phalange impénétrable & partout 
hériflee de longues piques : en vain 
l’armée des SuilTes, marchant en forme 
de coin , l’attaquoit avec furie & cher- 
choit à divifer cette folide malTe, quand 
Arnold de IVinkelried ^ Tik dans l’Ua- 
derwald , fe précipitant feul au devant 
d’une mort certaine , faifu autant de pi- 
ques qu’il en put embrafler & s’efforça 
de rompre les rangs ; il périt , mais fon 
dévouement héroïque ne fut point perdu 
pour la patrie ; les Suiffes enflammés par 
fon tiOurage,f& voyant devant eux le 
chemin qu’il leur avoit ouvert, apprirent 
de lui à’ pénétrer la phalange qui céda 
enfin aux efforts défefpérés de la plus 
infatigable valeur. . 
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Léopold pouvoit échapper lorfque fès 
troupes commencèrent à s’ébranler & à 
fuir; mais après avoir été témoin ;de 
l’entiere déroute de fbn armée, il réfolut ‘ 
de ne point furvivre à cette ignominie ,• 

& plein d’un courage digne, d’une meil- 
leure fortune , il Te précipita au milieu 
des ennemis & mourut les armes à la 
main. On conlèrve fon armure dans 
l’arfenal de Lucerne , & l’on y montre 
aufll les cordes qu’il avoit apportées, fi 
l’on en croit la tradition du pays ,,;po.ur 
lier les citoyens de Lucerne. Le. garde 
de l’arlênal nous les déployoit avec ce 
même air de triomphe que prend le con? 
cierge de la tour de Londres , quand il 
vous fait remarquer les chaînes que Phi- 
lippe II avoit , dit-il , fait embarquer 
fur la flotté invincible , pour en charger 
la noblelfe d’Angleterre. 

Le gouvernement de Lucerne efl ab- 
Iblument ariftocratique , ou pour mieux 
dire oligarchique. Il n’y a dans la capitale 
que cinq cent citoyens parmi lefquels on 
puifle choifir les membres du confeil des 
cent ; le fénat ou confeil d’état fait par-f 
lie de ce grand confeil c’efl; en lui , 
que réfide aéluellement tout le pouvoir, 
quoique le grand confeil foit le fouverain 
titulaire. ,Ce fénat. compofé de trente-» 
fix confeillers , .efl , .çomme. celui dé 
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Zuric , partagé en deux divlfions, qui 
exercent alternativement ; mais Tes mem- 
bres ne font pas , com.me à Zuric , fou- 
rnis à une révifion ; ils ne dépendent que 
d’eux-mâmes , & ne font pas dans le cas 
d’être confirmés , ni par les citoyens , ni 
même parle grand confeil. Tous les fix - 
mois , la divifion qui fe retire conlirme- 
celle qui entre en exercice ; outre cela , 
ils nomment eux- mêmes aux places qui 
viennent à vaquer dans leur corps , en 
forte que le pouvoir fuprême refte entre 
les mains d’un petit nombre de familles 
patriciennes , & que , généralement , le 
fils fuccédant à fon pere , & le frere a 
foh frere , la dignité de fénateur peut , 
en un fens, être regardée comme hérédi- 
taire. 

Dans ce fénat réfide la pullTance exécu- 
trice ; il a feul l’adminiftration des af- 
faires courantes , celle des finances , & 
le foin de la police. Il fiége conffara- 
meht ; le confeil fuprême , au contraire , 
ne s’afîemble que dans certaines occafions, 
foit pour des queflions relatives la lé- 
gislation , foit pour d’autres affaires de 
cette nature. Le fénat connoît des affaires 
criminelles , mais en cas de condamna- 
tion capitale , le confeil fouverain eft 
convoqué pour prononcer la fentence ; 
coutume fage& bien digne d’être imiiée l 
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car on ne fauroit peier trop exaâement 
l’arrêt qui condamne un criminel , & l’on 
ne peut donner trop de folemnité à cet 
ade, fi l’on veut qu’il fafle un effet dura- 
ble fur l’efprit du peuple. Dans les caufes 
civiles , on appelle au confeil fouverain 
des arrêts du fénat , mais ceci doit être 
regardé comme une fimple formalité, 
car ce n’efi qu’appeller de l’opinion d|s 
fénateurs dans un tribunal , aux mêmes 
fénateurs dans un autre tribunal. L’in- 
fluence du fénat , en effet , ne peut être 
que très -forte fur un corps dont il forme 
plus d’un tiers , & dans lequel il choifit 
à fbn gré fes membres , étant , en ou- 
tre, en pofTefflon des principaux offices 
de l’état , les conférant prefque tous , & 
comptant au nombre de fes droits celui 
de nommer à tous les bénéfices ecclé- 
fiaffiques , objet confidérable , puifque 
les deux tiers des revenus du canton ap- 
partiennent au clergé. 

Les chefs de la république font deux 
avoyers , élus dans le nombre des mem- 
bres du fénat , par le confeil des cent , 
& fournis à une confirmation annuelle. 
Dans toutes les éleélions quelconques , 
les parens des candidats jufqu’au troifié- 
me degré ne peuvent point voter , & l’on 
ne fouffre point que le pere & le fils , 
ou que deux freres foient en même tems 
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membres du fénat ; réglemens qui paroif- 
fent excellens pour prévenir l’afcendant 
trop grand de certaines familles , mais 
dont la pratique condamne la théorie & 
prouve que dans une conHitution dont 
î’efprit eft abfolument oligarchique , 
toqtes les loix imaginées pour circonf- 
crire le pouvoir des nobles ne font que 
de vains fantômes. Dans un petit nom- 
bre de circonfl'ances , cependant , l’exor- 
bitante autorité des patriciens reconnoît 
des bornes ; ils ne peuvent déclarer la 
guerre ni faire la paix, former de nou- 
velles alliances , ni impofer de nouvelles 
taxes , fans le confentement de l’aflem- 
blée générale des citoyens. 

Le canton de Lucerne étant le pre- 
mier en rang & en pouvoir parmi les 
cantons catholiques , toutes les affaires 
relatives à la religion y font traitées dans 
une diète qui s’afTemble tous les ans , 
& qui efl compofée des députés de ces 
cantons ; le nonce du pape y réfide aufli. 
La capitale contient à peine trois mille 
habitans , n’a point de manufaélures de 
quelque conféquence & très* peu de ,com-' 
merce. Les fciences & les lettres y font 
aufli peu encouragées qu’il Toit pofli- 
ble , & par conféquent^ on ne peut pas . 
moins cultivées. Que T’on compare ce 
tableau à celui de Zuric. La population 
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de ce canton a , cependant , confidéra- 
bJement augmenté pendant ce fiecle ; 
preuve certaine que le gouvernement eft 
doux & équitable. Ses habitans , en gé- 
néral font agriculteurs , excepté dans la 
partie méridionale qui eft très - mon- 
tueufe & qui produit pour objets d’ex-, 
pbrtation , du bétail , des peaux , dii 
fromage & du beurre ,* la partie fep-. 
tentrionale eft très-fertile en grain , & 
en fournit plus qu’il n’en faut pour la; 
confommation du canton ; le furplus 
eft vendu au marché qui fe tient toutes 
les femaines à Lucerne , & acheté par 
les habitans des démocraties voiCnes , 
qui viennent s’y fournir des objets de 
néceflîté que leur pays ne produit pas 
(3). Ce qui manque au canton de Lu- 
cerne , pour l’approvifionnement de ce 
marché , efl tiré de la Souabe & de 
l’Alface (4). Ce commerce , joint au 


(3) J, Le canton s’eft engagé à fournir des grains 
,, aux cantons de Schwitz, Uri & Underwald , 
„ aux termes d’une capitulation qui lui cil très- 
V peu avantageufe Â’bfe du tradulfeur. 

(4) „ La quantité de vins qu’il tire de l’Alface 
eft très-conGdérable. Les regiftres des droits 

„ d’entrée de Lucerne faifoientfoi qu’en 1776 cette 
,, ville avoit acheté aux Alfaciens pour un million' 
„ tournois de cette 4 fnrée. Le même objet coiite’ 
„ moins cher aux induftrieux Bàlois, qui payent, 
», en rubans à6 f. l'aune l’énorme quantité de vin' 
»»■ qu’ils achètent à l’Alface , & l'on ne fait ce qu’on 
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paflage continuel des marcbandifès qui 
font tranfportées en Italie , forme la 
principale richefle de la ville de Lu- 
cerne. Il pourroit être infiniment aug- 
menté & recevoir beaucoup plus d’ac- 
tivité , fi l’on tiroit parti de la fitua- 
tion avantageufe du canton , car la 
) qui en fortant du lac traverfe 
la ville , établit , en tombant dans l’Aar, 
une communication facile entr’elle & 
le Rhin. 

Ce que la ville contient de remarqua- 
ble fe réduit à très- peu de chofe. La 
cathédrale & l’églife des jéfuites font les 
feuls édifices publics qui méritent d’être 
vus ; mais ils font ridiculement fur- 
chargés de riches ornemens & encroû- 
tés de mauvaifes peintures. Dans la ca- 
thédrale , on remarque un orgue d’un 
beau fon & d’une extraordinaire gran- 
deur ; vous en pourrez juger parjes 
dimenfions du tuyau principal , qui , à 
ce que nous afiurolt le prêtre qui nous 
le faifoit obferver , doit avoir quarante 
pieds de long fur près de trois pieds de 
large , & pefe onze quintaux. Les ponts 
qui bordent la ville du côté du lac en 


„ doit admirer le plus de la confommation de la 
„ boHTon ou de la confommation des rubans 
Note du tradudeur. 
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font les promenades à la mode ; leur 
longueur eft très-confidérable ; ils font 
couverts d’un toit & ouverts des deux 
côtés , en forte que l’on y jouit à-la- 
fois d’un abri & d’une vue délicieulè 
de cette fuperbe contrée. Ils font ornés 
de mauvaifes peintures , qui repréfen- 
fent des événemens de l’ancien tefta- 
ment , les batailles des SuiflTes & une 
danfe des morts ( 5 ). 

Hier , à notre arrivée , nous envoyâ- 
mes à M. le général PfyfFer une lettre de 
recommandation dont nous étions pour- 
vus. Il nous reçut aulli- tôt avec fon hon- 
nêteté ordinaire , & nous permit d’exami- 
ner un plan topographique d’une partie 
de la Suifle , qui ell fon ouvrage , & 
dont nous avions entendu parler de 


(ç) „ Ces trois ponts font à la fuite l’un de l’autre 
,, & femblent n’en faire qu’un. Le premier a plus 
,, de cinq cents pas de long. La danfe des morts 
,, qui décore le troiliéme ell ce qu’il y a de plus 
,, remarquable dans leurs peintures ; elle eft 
,, pleine de feu, d’imagination, & plufieurs de 
„ fes tableaux m’ont paru all’ea bons pour n’avoir 
,, pu être défigurés par les barbouilleurs qui les 
„ ont retouchés , & qui en ontenfeveli une grande 
,, partie fous leurs corredlions. On trouve dans 
„ toute la Suifle, & même en Al face , de ces 
„ danfesde morts dont l’origine paroît être due à 
„ ces épidémies que l’on qualiHoit de pelles , & 
„ qui ont autrefois ravagé, à plufieurs reprifes, 
ces contrées,,. Note du tradudeur. 
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maniéré à nous donner le plus vif defir 
de le voir. Rien, en effet, ne mérite 
mieux l’attention la plus particulière d’un 
voyageur curieux ; c’eff un modèle e-a 
relief, à l’exécution duquel cet ingénieux 
amateur a confacré depuis long - tems 
tous les loifirs que peuvent lui laifîer les 
occupations attachées à fon grade de 
lieutenant général au fervice de France. 
La partie de ce plan , qui eft maintenant 
terminée , repréfente une furface d’en- 
viron foixante lieues quarrées des con- 
trées les plus montueufes de la Suifîe ; 
c’eft-à-dire , les cantons entiers d’Un- 
derwalden , Schwitz & Uri , partie 
de ceux de Lucerne , Zug & Berne (6)'", 
réduits dans un efpace de douze pieds 
de long fur neuf & demi de large , & 
M. de Pfyffer a pris les hauteurs & 
tracé les dellîns d’une portion au moins 
aufli confidérable , prête à être exécu- 
tée. La cire eft la matière qui entre 
principalement dans la compofîtion de 
cet étonnant ouvrage , les montagnes 
font de pierre (7) , & le tout eft coloré. 


(6) „ Le lac de Lucerne eil le centre du plan „. 
!Note du traduileur. 

(.7) 1» Je ne crois pas me tromper en alTurant 
,, que M. de Pfyffer m’a dit qu’elles étoient un 
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L’étonnante exaditude de ce plan s’étend 
jufqu’à des détails fi délicats que non- 
feulement la forme des montagnes , les 
lacs , les rivières , les villes & les forêts 
y font régulièrement repréfentés , mais 
encore qu’il n’exifie point un torrent , 
une cabane , un pont , une croix , qui 
n’y foient diflindement placés. Il y a 
même plus ; on y différencie une forêt 
de pins d’une forêt de hêtres, & l’on 
y compte les couches extérieures des 
montagnes (8). M. de Pfyffer a em- 
ployé à cet ouvrage plus de dix ans de 
travail, avec une alllduité infatigable & 
une-patience à toute épreuve. Il a lui- 
même , levé les plans fur les lieux , il a 
pris les élévations des montagnes , & 
les adetfinées fous leurs divers afpeds & 
dans leurs proportions relatives. Quand 
il a modelé une partie , il fait venir ' 
quelques-uns des payfans qui habitent 


„ compofé Je poix & Je cire, fur un noyau de | 

„ carton,,. Note Au traiucleur. 

(s) „ Al. Je Pfyffer m’a montré fur ce plan la 
,, plus griiuJe partie du chemin que j’avois à fuivre ( 

„ pour entrer dans VObtr-basli en traverfant l’Un- I 

,, ilcrwald, l’abbaye A' Eir^dherg &. la montagne 
,, J voyage d’environ dix-huit lieues 

,, dont je dirai ailleurs quelque chofe. La vue du 
„ plan a fuffi pour m’orienter & me conduire fans 
„ guide dans une partie de ma^ route „. Note iti 
truAucleur. 
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là contrée qu’elle repréfente ,& fur-tout, 
les chafleurs de chamois ; il leur fait 
.examiner attentivement les formes de 
chaque montagne , & après de fréquen- 
tes correélioris , il s’aflure que fa copie 
correfpond avec la nature autant que la 
petitefle de l’échelle peut le permettre. 
Dans l’exécution de cette laborieufe 
entreprife , il a rencontré mille obftacles ; 
deux fois il a été arrêté comme efpion , 
& dans les cantons populaires ^ il s’eft 
vu forcé bien fouvent de travailler au 
clair de la lune , pour éviter les regards 
inquiets des habitans qui croiroient leur 
liberté en danger s’ils favoient que l’on 
eût une parfaite connoiflance de leur 
pays. ^Comme il eft obligé de demeurer 
long-tems fur les fommets des Alpes , 
où l’on ne trouve aucune relTource contre 
la faim , il conduit ordinairement avec 
lui -quelques chevres , dont le lait lui 
fert de nourriture. Quand on eftinflruit 
des dangers dilFérens qu’il brave tous 
les jours , on ne peut s’empêcher de 
trouver fa perfévérance inconcevable. 

Toutes les hauteurs de ce plan font 
prifesdu niveau du lac de Lucerne , qui , 
fuivam le calcul de M. de Sauflüre (9) , 


. (9)»,.Pr6Fefreiir en Philofophie & en hiftoire 
naturelle à Geneve 2iote du traducieur. 
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eft élevé de 1408 pieds au-deflus de ' 
celui de la Méditerranée. 

L’enfemble de ce modèle préfente ua 
fublime tableau de la partie la plus mon- 
tueufe de. la SuifTe ; c’eft un monceau 
énorme d’Alpes accumulées; il femble 
que la fable des titans foit ici réalifée , 
& qu’ils aient réulli à entalTer l’Olïa 
fur le Pélion , & l’Olympe fur l’Ofla. 
M. de PfyfFer me communiqua une ob- 
lervation très intéreifante : ceux des fom- 
mets des Alpes qui traverfent la Suifle 
dans la même diredion font) à peu de 
chofe près , au même niveau ; ou , en 
d’autres termes, des chaînes continues 
de montagnes de la même hauteur s’é- 
lèvent progrelilvement jufqu’à la rangée 
la plus haute , & de-là , defcendent , 
graduellement & dans la même propor- 
tion vers l’Italie. 

Ce favant Lucernois ell extrêmement 
affable envers les étrangers , & s’em- 
preffe avec tout l’intérêt poflîble à leur 
être utile, en défignant ,à ceux qui voya- 
gent , les chemins les plus agréables & les 
lieux les plus dignes de leur attention. 
Autant que j’ai pu le juger , c’efl: un 
homme d’une imagination infiniment 
plus vive qu’on ne devroit le fuppofer, 
d’après la patience infatigable & la 

préciCon 
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précifion laborieufe que fon étonnant 
ouvrage a dû exiger de lui. 

Près de Lucerne eftle mont Pilate ^ 
autrefois appellé morts PileaeuSy du mot 
latinp//^a. Cette dénomination défignoit 
le chapeau de nuages qui le couvre pref* 
que toujours ; de la corruption du mot 
P/Vei2 WJ, transformé en Pilatusy dérivent 
mille contes abfurdes , dont on a chargé 
l’hifloire de cette montagne. On afllire , 
entr’autres,que Ponce-Pilate après avoir 
condamné notre Sauveur étant dévoré 
de remords , vint pour fe diftraire , faire 
un'petit voyage en Suifle, & fe noyer 
dans un lac qui eft au fommet de ce 
mont ( 10 ). L’altération de ce mot & 
la bizarre légende qu’elle a engendrée, 
vous rappelleront différens exemples de 

f îareilles fables , gravement racontées par 
es anciens hifîoriens grecs , & que notre 
digne & favant ami M. Bryant. a fî bien 
difcutées dans fon analyfe de V ancienne 
mythologie. 

Je fuis , &c. 


( lo) „ Ajoutez qu’il tire par les pieds ceux qui ' > 

„ s’y baignent. Ce conte-ci à pour origine l’extrê- i’ f | ! 

,, me légéreté des eaux de montagnes qui trompe ’ ‘ ( 

5, ceux qui ont l’imprudence d’y vouloir nager, & i , 1 

„ ne leur permet pas de fcfoutenir à leur furfece”. J 

Note du traduâîeur, i 

Partie /. H > j . i ' 
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LETTRE XI. 

Altdorff^ 7 AoîiU 

Î-^E V’aldflcetter-'fee ou lac des quatre 
eantons eft fans contredit le plus beau 
baflln de ce genre que j’aie vu , &• celui 
qui préfente les afpeds les plus variés. 
La partie fupérieure , appellée particulié- 
rement lac de Lucerne , a la forme d’une 
croix dont la traverfe s’étend de Kuf-^ 
nachtk Dallenvall , petit village près de 
Stan\ , capitale du canton d’Underwald. 
Du c6te de la ville de Lucerne , qui efl 
magnifiquement étalée fur fa rive fepten- 
trionale, il eft borné par de fertiles col- 
lines , qui defcendent infenfiblement juf- 
ques dans fes eaux , & contraftent agréa- 
blement avec les roches nues & rude- 
ment taillées dont l’effrayant amas ferme 
le côté oppofé. Près delà s’élève fière- 
ment le mont Pilate , dont les fonde- 
mens fervent de rivage au lac ; c’eff , 
peut-être , l’une des montagnes les plus 
élevées de la Suifle, fi on la mefure à 
compter de fa bafe & non pas du niveau 
de la mer. Suivant M. de Pfyffèr ; fa 
hauteur perpendiculaire au-deflus du 
lac excède fix mille pieds; mais fonélé- 
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vation au-deflus de la Méditerranée n’efl 
rien en comparaifon de celle des Alpes 
que nous verrons bientôt , & même la 
neige ne demeure point toute l’année à 
fou fommet. C’eft une montagne ifolée , 
dont la cime e/î divifée en deux pointes 
irrégulières , qui , lorfquelles ne font 
point enveloppées de nuages , fe préfen- 
tent fous une forme vraiement impofante. 

Vers l’extrémité méridionale de cette 
branche du lac , les montagnes qui le 
bordent fe raprochent & forment une 
forte de crique extrêmement étroite , 
ayant à peine un mille de large ; bien- 
tôt après , il s’élargit & forme la fécondé 
branche ou lac de Schwif { , dans laquelle 
nous entrâmes. A l’ouell , eft le canton 
d’Undervald ; à l’eft , celui de Schwitz ; 
ici , les montagnes font plus hautes & 
encore plus variées ; plufieurs font ha- 
billées jufqu’à leur fommet de la plus 
riante verdure; d’autres , plus efearpées 
& plus fauvages , tantôt s’élèvent en am- 
phithéâtres couverts de forêts , & tantôt 
s’avançent dans le lac en fiers promon- 
toires. 

Sur la rive orientale de cette branche 
du lac, eft un petit village appellé Ger-> 
fau y fitué au pied du Rugi , & qui eft 
fans doute la plus petite république de 
l’E urope ; fon territoire peut avoir une 
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lieue de large fur deux lieues de long ; 
la meilleure partie confiée eri une lan- 
gue de terre bordée par le lac , le relie 
s'étend fur la pente efcarpée du Rugi. 
Le village & les cabanes femées à l’en- 
tour contiennent environ un millier d’ha-. 
bitans , qui ont leur diète , leur landam- 
man , leur confeil de régence , leurs 
cours de juflice & leurs troupes. On m’ai 
dit que dans la république entière il n’y 
avoit pas un cheval , je ne vous affirme- 
rai pas le fait ; mais il ell plus que proba- 
ble ; car la feule voiture avec laquelle 
on puiflê arriver au chef-lieu eft un ba- 
teau , à moins qii’on ne veuille fè bazar- 
der fur un rapide & dangereux fentier , 
qui defcend la montagne &que l’on peut 
regarder comme prefque impraticable. 

Ce petit état eft fous la proteéHon des 
cantons de Lucerne , Uri , Schwitz & 
Underwâld^ èn cas de guerre il four- 
nit fon contingent d’hommes. Pour un 
politique orgueilleux , qui juge de l’im- 
portance des états par leur étendue & 
leur pouvoir -, une république en minia- 
ture , jettée dans un coin ignoré & dont 
le nom même eft à peine connu hors de 
l’enceinte de fon petit territoire , doit 
être un objet bien peu remarquable ; 
mais combien le plus petit efpacede terre 
où la liberté trouve un afyle n’eft-il 
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pas intereflant aux yeux de celui qui 
connoît l’ineflimable prix de l’indépen- 
dance, & qui eft convaincu que la félici- 
té publique n’efl pas attachée aux ri- 
chefles & à l’étendue des domaines .? • 

Vers l’extrémité de la même branch'^^.. ,<•. ' 
le lac forme une baye confidérable , aa^ t'' '7 
fond de laquelle eft le village de 
nen , célébré par le traité qui y fut fi- 
gné en 1315 ^ entre les cantons d’Uri , 

Schwitz & Undervald. Delà , nous 
apperçumes un moment le bourg de 
Schwitz , chef-lieu du canton de fon 
nom ; il eft enfoncé dans les terres , à 
deux milles environ derrière Brunnen , 

& fitué entre deux rocs très-hauts & 
très-aigus ; là , nous tournâmes tout- 
à coup fur notre droite, & nous entrâmes 
dans la troifieme branche du lac, appel- 
lée lac d’Uri ; celle-ci fe préfente fous un 
afped fi grand & fi majeflueux que 
l’imprefllon qu’elle m’a faite ne s’effa- 
cera jamais de ma mémoire. Imaginez 
unréiervoir d’eau très-étroit & très-pro- 
fond ( I ) , d’environ neuf milles delong, 
bordé de tous côtés par unè chaîne de 


( I )„ Dans pluûeiirspartieson ne trouve point 
„ de fond , & l’on m’aalTuré que la fonde droit 
„ jufqu’à quatre mille pieds, à peu de diilance des 
„ rivages Note du tradiiâeur. 
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rocs extrêmement fauvages dont les dif- 
férentes plates-formes font couvertes de 
fombres forêts de hêtres & de pins , fuf- 
pendues fur l’abyme; imaginez, dis-je, 
ces rocs prefque pei;pencliculaires , & for- 
mant autour du lac un mur li efcarpé , 
que dans toute fon étendue nous n’avons 
pas diüingué plus de quatre ou cinq 
places où l’pn pourroit aborder. Vers 
notre droite & près de l’entrée , nous 
remarquâmes à une petite diflance du ri- 
vage un quartier de rocher qui s’en efl 
détaché, fa hauteur eft d’environ foixante 
pieds : une touffe d’arbriffeaux couvre fa 
cime ; il me rappella ce rocher qui s’é- 
lève au milieu de la cafcade de SchafF- 
houfe ; mais ici l’eau étoit auflî tranquille 
que celle du Rhin efl agitée , & fon 
immobilité muette , jointe à l’impofante 
obfcuritéqui régné dans ce lieu , pénétré 
l’ame d’un fentiment de refpeâ: , quand 
l’épouvantable mugiffement de la cata- 
raâe n’infpire que la terreur. 

Un peu plus loin , au fommet du 
Seelisberg , nous obfervâmes une petite 
chapelle qui femble inaccellible , & au- 
deflbus d’elle le petit village de Gruti , 
près duquel les trois libérateurs de ces 
cantons fe font , dit-on , unis par un 
ferment folemnel de fidélité réciproque , 


— — -e* . b'- - M»o^lc 
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lorfqu’ils formèrent le plan de la grande 
révolution de la SuifTe ( 2 ). 

Sur la rive oppofée , mais un peu plus 
loin , on voit la chapelle de Guillaume. 
Tell , érigée en l’honneur de ce héros , 
au lieu même où l’on dit qu’il fauta 
lorfqu’il s’échappa du bateau dans lequel 
on le conduifoit prifonnierà KuJJ'nacht. 
Elle eft fondée fur un rocher qui s’a- 
vance dans le lac ombragé par une touf- 
fe de bois fufpendue au-deflus ; & for- 
me dans cette mafle d’objets impofans 
un effet li pittorefque , qu’elle ne pour- 
_roit manquer de frapper l’ame la plus 
.engourdie & la moins fenfible à ce genre 
de beautés. Dans l’intérieur de cet ora- 
toire , les differentes adions de Guillau- 
me Tell font repréfentées par de mau- 
vaifès peintures dont la vue enffammoit 
nos bateliers. Ils nous racontèrent avec 
beaucoup d’ame & de fenfibilité les 
cruautés & la tyrannie de Gesler , gou- 
verneur d’Uri , & la conduite intrépide 
de leur fameux libérateur. Leur main- 
tien déceloit le fentiment brûlant dont 
ils étoient animés , & un air de triom- 
phe régnoit fur leurs vifages. J’ai fou- 
vent remarqué avec la plus grande fatif- 


C « ) Voyez ci'defTous danslecoiirsdela lettre. 
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fadionj’enthoufiafrre national qui anime 
ce peuple , & fai admiré le tranfport 
avec lequel il parle de ceux de fes an- 
cêtres auxquels il doit l’indépendance. 
Cet efprit de patriotifme eft entretenu 
par le grand nombre de ftatues & d’au- 
tres monumens élevés à la gloire des 
héros SuilTès, qui font répandus avec tant 
de profufion dans les villes & les villages 
de ce pays. Tell eft le plus célébré 
de ces héros , & paroît être le fa- 
vori du peuple ; la raifon en eft bien 
fimple : c’eft celui ' dont l’hiftoire tient 
le plus du merveilleux. 

Un homme de lettres de Berne a com- 
pofé un petit ouvrage intitulé Fable Da- 
noife , dans lequel il a mis en queOion 
l’hiftoire de Guillaume Tell. Ses raifon- 
nemens , en général , ne font rien moins 
que concluans ; cependant il oppofe à 
la croyance publique deux faits , qui , 
s’ils font entièrement vrais , prouvent 
d’une maniéré convainquante que cette 
hifloire efl entremêlée de beaucoup de 
hélions. Il alTure que l’aventure de Tell , 
forcé d’enlever d’un coup de flèche une 
pomme placée fur la tête de fon fils , 
n’efl rapportée par aucun de ces hifloriens 
contemporains , qui ont , d’ailleurs , 
confervé les plus minutieux détails 
de la tyrannie du gouverneur d’Uri. 
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11 ajoute que le premier qui en ait parlé 
ïfl Petermann Eterlin^ de Lucerne , qui 
vivoit à la fin du XV fiecle , & con- 
féquemmentprès de deux cents ans après 
cet événement. Outre cela , une hiftoire 
abfolument pareille eft confacrée dans 
les annales danoifes de Saxo gramma- 
r/cwj; il n’y a d’autre différence que celle 
des noms. Herald^ roi de Danneraarck, 
y tient la place du gouverneur, & Tocco , 
celle de Guillaume Tell; les circonflan- 
ces, mêmes les moins importantes , font 
à-peu près femblables à celles que les 
chroniques Suifles rapportent( 3 ). Quoi 


( 3 ) S3X0 grammaticiis étant un auteur peu 
connu , & le paflage en qiieftion étant extrême- 
ment’ curieux , je vais le tranferire en entier : 

Necjilmtio ijtiplicmidum quoi fequitur. Toko qui- 
dam aliqaaniiù re^is ( i. e. Haraldi Blaatand ) Jli- 
■ feniiameritut officiis quibus commilitioncs fuperabat^ 
complûtes •uhtutum fttarum hoftes effecerat. Hiefor- 
tè fermons inter convivas temulentiùs habita tam 
copiofofe fagittandi tifu cailcre jaciitabat, ut pomum 
quamtumeumque exiguum baculo è diftantiàfuperpoji- 
tum , primà fpiculi dire£Honefcrirct. Qua vox pri- 
mùm obtreclantium auribus excepta regis etiam uu- 
ditum ttttigit. Sed mox principis improbitas patris 
fiduciant adfiliipericulum tranjtulit, iulcijimum vi- 
tte ejuspignus baculi loco ftatui imper ans. Cui nijî pre- 
mijponis auElor primo fagitta conatu pomum impojt- ' 

tum exctiffijfet, proprio capite inanis jaclantia panas 
lueret. Urgebat imperium regis militem tnajorapro- 
mijjts edere , aliéna obtreâlationis infidiis parùm fo- 
hria vocis jaâupt carpentibus,8ic ... Exibitum Toko 
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qu’il en folt , il s’en faut de beaucoupk 
que de ce que l’aventure de la pomme 
eft douteufe,bn Toit en droit de conclure 
que toute l’hifloire de Guillaume Tell 
eft fabuleufe. Le filence des auteurs 
contemporains n’efî auflî qu’une pré- 
fomption & non une preuve contre 
la vérité d’un fait. La vie entière de 
Guillaume Tell eft confacrée dans plu- 
fieurs romances Suifles , d’un dialede 
vraiement*antique,& d’une {Implicite qui 
doit mettre au-delTus de tout foupçon 
les faits qu’elles célèbrent ; ajoutez à ces 
probabilités la tradition uniforme&conf^ 
tante du pays, & les deux chapelles éri- 
gées il a plufieurs fecles ^ en mémoire 
“de fes exploits / & vous reconnoîtrez 


adolcfccutcui attintim momàt, utecquîs aurihus capi- 
tequeindejlexo quàm patientijjml ftvepitum iactili ve- 
fticntis exciperet , vclcvi corporis motu ejjicacijjinue 
art: s cxperientinw frufiraretur. Fr a t créa dewefuLe 
formiiims coiiJUium circumfpiciens , vulttm ejusne 
'vifo tclo terreretur , avertit. Tribus deindè fagittis 
pharctrà- expqfitis,prifna quant nervo inferuit pr.opojtto 
, ohjliiculo iucidit.... Sic.... Interrogatus autem à re- 
ge Toko curplurapharetra fpiculad.etraxifet, citin 
fortimam arcus femel duntax.it , experimento profe- 
qui deburfet: Ux IN TE, iitquit, PRIMI BRSOREM 
RELIQU'ORUM ACUMINE VINDICAREM, NE ME.l 
PORTE INNOCENTIA PŒNAM , TUI IMPUNITA- 
TEM EXPERIEETUR VIOLENTIA. tar.i liber 0 

.. àiSio Sîf Jihi fortitudinis titulumdeheri docuit , 
regis iwperiuvi pana dignum ojlendit.. Lib. X , pag.. 
2^6, eiUt. Leigfig. 1771, Note de i-’AuxEui* 
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qu’il y a peu d’événemens mieux conf- 
tatés. 

Les cantons d’Uri , Schwitz & Under- 
wald , furent tellement indignés de la 
témérité de celui qui ofoit répandre queU 
ques nuages fur l’hifloire du premier de 
leurs héros , qu’ils firent à ce fujet dès 
remontrances au confeil fouverain dç 
Berne , en conféquence du jugement du- 
quel la brochure a été brûlée pubiique- 
.ment à Uri. Si la foi de ces Suifl'es à 
la légende de Guillaume Tell eft au 
nombre des préjugés nationaux , il faut 
avouer que de tels préjugés font refpec- 
tables & facrés. 

L’arbalête efi encore fort en ufage 
dans ce pays-ci ; à notre arrivée à Fliiel- 
Un , nous vîmes plufieurs enfans armés 
d’arbalètes *, occupés à tirer vers un but 
peu éloigné. Je leur fis entendre que 
je defiinois une recompenfe à celui qui 
le toucheroitj trois d’entr’eux elfayerent 
auffi-tôt , deux le frappèrent du premier ‘ 
coup, & le troifiéme y parvint en deux 
ou trois fois. 

De Fluellen , nous avons pris à pied 
la route Altdoiff y chef-lieu du canton 
d’Uri. Ce bourg fitué dans une étroite 
vallée prefque entièrement enfermée en- 
- tre de prodigieufes montagnes, efl allez 
bien bâti, & fes maifons, dont l’appa- 
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rence eft d’ailleurs agréable , font char- 
gées de grofles pierres détachées , pla- 
cées fur le toit pouf l’affermir contre les 
violens coups de vent qui foufflent fré- 
quemment du haut des fommets .voifins. 

Dans le tems où la plus grande partie 
de VHeh'etie appartenoit à l’empire , les 
habitans d’Uri , Schwitz & Underwald , 
jouiffoient des privilèges les plus 
confidérables : le plus précieux étoit ce- 
lui d ’être gouvernés par leurs propres 
magiflrats; Les nobles & le clergé avoient, 
il efl vrai , des fiefs & des fujets dans 
l’intérieur de cette contrée , mais la maf^ 
fedu peuple étoit partagée en différen- 
tes communautés à-peii-près indépendan- 
tes. Dans le XII fiecle , les débats qui 
s’élevèrent entre les empereurs & ces 
trois cantons unirent ces derniers en- 
tr’eux plus étroitement que jamais, ils 
firent mêmeenfemble une alliance , qu’ils 
renouvellerent enfuite tous les dix ans. 
Les chofes en étoient là en 1250 , épo- 
que de la mort de Frédéric II & du 
commencement de l’interregne. Dans ces 
tems d’anarchie & de confufion , les 
évêques & les nobles n’étant occupés 
qu’à étendre leur puiffance & empiéter 
fur les libertés du peuple , Uri , Schwitz 
& Underwald' fe mirent fous la protec- 
tion de Rodolphe de Habsbourg , qui en 
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1270 mit fin à l’interregne & parvint 
à l’empire. Il avoit un revenu fixe fur 
ces trois cantons , & il y envoyoit un 
gouverneur qui connoiflbit de toutes les 
affaires criminelles , fauf les droits du 
peuple , qui étolent toujours exprefle- 
ment réfervés. 

Rodolphe ne fut pas plutôt empereur 
qu’il prêta l’oreille aux projets ambitieux 
de Ton fils Albert duc d’Autriche , qui 
vouloir fe faire un duché de V Hehetie. 

.Pour parvenir à cette fin , l’empereur 
' «acheta les domaines de quelques ab- 
bayes & acquit plufieurs grands fiefs de 
la Sulflé ; cet accroiffement de puiffance 
allarma les trois cantons , qui renouvel- 
lercnt leur alliance & demandèrent la 
confirmation de leurs privilèges , ce qui 
leur fut accordé. Après la mort de Ro- 
dolphe , ils obtinrent la même confir- 
mation de fon fucceffeur Adolphe de 
Naffim ; mais Albert , étant enfin par- 
venu à l’empire refufa de ratifier ces 
différentes confirmations , & dans la vue 
de fubjuguer entièrement ce peuple , 
l’écrafa fous le joug de deux gouver- 
neurs , qui fe rendirent odieux par tous 
les excès de la tyrannie la plus révol- 
tante. 

Dans ces circonfiances , trois intrépi- 
des patriotes , Wtrmr de ^tauffachj du 
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canton de Schvitz , Walter Furjî , de 
celui d’Uri , & Arnold de Melchtal , de 
rUnderwald , formèrent le plan de la 
fameufe révolution qui eut lieu le 13 
janvier ^308, & qui rendit la liberté 
à leur pays. Albert fe préparant à atta- 
quer les alliés fut aflaffiné par fon neveu 
Jean de Habsbourg ( 4 ). En 13 1 5 1 Léo- 


(4) Voici lacaufe de cet afTaffinat. — Albert, 
eu qualité de tuteur de fon neveu, Jean de Habs- 
bourg avoit pris poffeflion de Tes domaines héré- 
ditaires de Soitabe , & , fous différens prétextes , 
refufoit de les lui rendre. Celiii-ci, las de les de- 
mander envain , confpira contre lui avec Roàolfhe 
de JVarth . ülric de Palme , Walter d'Efchenbacb 

& Conrad de Tagerfeld. 

L’empereur alloit a Rbeinfeld , l’une des villes 
du cercle de Sonabe , où l’impératrice l’attendoit 
avec un corps de troupes conCdérables , deftiné à 
faire une invalion dans les trois cantons confédérés} 
il s’arrêta à Bade pourydiner. Des hiftoriens con- 
temporains , qui ont raffemblé les plus minutieufes 
ciconftances de l’événement , rapportent qu’Albert 
déploya pendant ce repas tout ce que fon caraétere 
avoit d’impérieux, & que fon neveu l’ayant preifé, 
de nouveau , de lui rendre la poflTeflion de fes 
domaines , il lui fit la fanglante plaifanterie de le 
couronner d’une guirlande de fleurs , en lui difant 
que cette parure lui convenoit mieux que les foins 
& les inquiétudes du gouvernement. Le jeune hom- 
me , ulcéré par cette dérifion , déchira la couronne , 
& verfant des larmes de rage , refufa abfolument 
de remplir fa place au banquet. 

Après diné , l’empereur continua fa route , à 
cheval accompagné de fon fils Léopold, des con- 
jurés & du relie de fa fuite. A IVindifch, bourg 
du canton de Berne, fitué au bord de la S,eufst on 
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pold , duc d’Autriche, marcha contr’eux 
à la tête d’une armée de vingt mille 


fe partagea pour pafler alternativement la riviere. 
fur le bac qui y tient lieu de pont. Les conjurés 
palTcrent les premiers enfuite l’empereur , qui 
ayant abordé avançoit lentement pour donner à 
fon fiIsLe'opold & au refte de les gens le tems de 
le rejoindre; mais au moment où'il traverfoitun 
champ près du château de Habsbourg & à l’oppofé 
de la ville de Brugg, qui eft placée de l’autre côté 
de l’Aar les conjurés tombèrent fur lui : l’im d’eux 
faifitla bride de fon cheval, & Jean de Habsbourg, 

. lui reprochant fon injuftice , lui porta un coup d’é- 
.pée fur le col, fans lui avoir donné le tems de ré- 
pondre ; Rodolphe de Warth le bleflTa au côté , & 
tllric de Palme lui fendit la tête d’un coup de fa- 
bre. 

Cet aflaffinat fut commis le premier Mai 1308, 
en plein jour, à la vue de la fuite de l’empereur 
& de fon fils Léopold , qui , n’ayant pas encore palfé 
la riviere, furent témoins du meurtre fans pouvoir 

Î orter le moindre fecours à ce malheureux prince. 
,e champ eft fitué entre l’Aar & la Jieufs , &près 
de la jonétion de ces deux rivières ; la place où 
l’empereur a péri eft marquée par un couvent fon- 
dé par fa femme Elifabeth & fa bru Agnès , veuve 
de fon fils Rodolphe , roi de Bohême. Le lieu a 
éténommé champ du roi, & a gar- 

dé jufqu’à préfent cette dénomination. Les relies 
d’Albert furent enterrés dans le couvent de IVitter^ 
litige &delà tranfportés à Spiol. 

Les afTaftins échappèrent fans avoir été pour< 
fuivis, 8 z fe retirèrent dans les cantons de Schwitz, 
Uri & Undervald , comptant trouver un fur afyle 
chez un peuple dont Albert avoitétéle plus for- 
midable ennemi; mais ces généreux confédérés, 
déteftant le crime attroce qui les délivroit de leur 
perféciiteur, refuferent toute protcélion à fes meur- 
triers. D'Ej'dcnbucb f déguifé en fiinple laboureur. 
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hommes; mais s’efforçant de pénétrer dans 
le canton de Schwitz par le défilé 
de Morgarten , il y fut totalement défait 
par treize cents Suiffes , qui étoient por- 
tés dans les montagnes. Si l’on en croit 
les hilloriens contemporains , les con- 
fédérés ne perdirent' que quatorze hom- 


vécuttrente ans dans l’obfcorité lapins profonde , 

& ne fe fit connoître qu’au lit de la mort. De Pal~ 
réduit à la privation la plus abfolue des néceffi- 
tés (le la vie mourut de mifère ; & de JVurthdé- 
couvert fut traîné à l’échafFaud , lié à la queue 
d’un cheval , comme le plus vil malfaiteur, & rom- 
j)U vif. (Quelques hiftorieus difent qu’il eft le pre- 
mier qui ait fubi ce genre de fupplice , & qu’il } 

vécut encor etrois joursdans les plus horribles tour- 
niens : on ajoute que fa femme... . étrange preuve 
d’amour! ... le fiiivit jurqu’au lieu de l’exécution, 

& ne voulut l’abandonner que lorfqu’après cette 
longue & terrible agonie il eut rendu le dernier 
foupir. Jean de Habsbourg, communément dillin- 
gué par le furnom de parrerde qu’il doit à cet at- 
tentat, ne recueillit aucun friiitdc fou crime: l’em- 
pereur Henri VII le Ht enfermer dans un monaf- 
tère de religieux auguiiins , à Pile , où il mourut 
en 1315- 

La veuve d’Albert avoit tourné toutes fes penfées 
du côté de la vengeance. Dans fa douleur feroce 
elle confondit l’innocent avec le coupable i tout ce 
qui avoit eu quelque rapport avec 'es conjurés fu- 
. bit le même fupplice, & fut facrifie indiftiiiftement 
aux mpes de l’empereur. Pendant cette fanglante 
profeription , les trois cantons alliés eurent le tems ] 

de refpirer , & trouvèrent dans la jouifi’ance de leur 
liberté la force de réfifter à des invafions futures. 

C’efi ainfi qu’ils profitèrent innocemment du feul 
avantage qui ait réfulté du ineurue d’Albert. Note 
DE l’Auteue. 
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mes dans ce mémorable combat , qui a 
pour jamais alTuré leur indépendance. 
Ce fut dans cette même année que les 
trois cantons firent & ratifièrent à Brun- 
nen leur traité d’alliance perpétuelle ; 
cette alliance eft le premier fondement 
de la confédération helvétique ; & tels 
furent les foibles commencemens d’une 
ligue qui eft devenue fi refpedable par 
l’acceffion des dix autres cantons & celle 
de leurs nombreux alliés , & l’on doit 
remarquer comme une choie finguliere , 
que les Suiflies font le feul peuple , qui , 
ayant d’un côté fixé les limites de l’em- 
pire, ait de l’autre marqué à la monar- 
chie françoife des bornes qu’elle n’a ja- 
mais tenté de reculer. 

La Suifle , le pays de Schwit^ , ne 
comprenoit originairement que les trois 
cantons d’Uri , Schwitz & Underwald j 
mais enfuite , ce' nom eft devenu 
celui de toute VHehétie , foit que le 
canton de Schwitz , en jouant le prin- 
cipal rôle dans la révolution de 1308 
& à la bataille de Morgarten , ait acquis 
le droit de donner fon nom à tout le 
pays , foit que les Autrichiens aient 
autrefois,coufondu fous une dénomina- 
tion commune tous ceux qui habitoient 
les montagnes dont Schwitz étoit pour 
eux le centre. Quoi qu’il, en foit, la 
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SuifTe a été l’écueil contre lequel toutes 
les forces de la maifon d’Autriche fe font 
brifées pendant un fiecle entier. Ses 
ducs , aveuglés par le reflentiment qu’ils 
confervoient contre leurs anciens fujets , 
& animés du defir de recouvrer cette 
magnifique portion de leurs domaines , 
fe mirent en perfonne à la tête de nom- 
breufes armées , pour fubjuguer une na- 
tion dont le génie étoit indomptable , & 
pénétrer dans un pays dont l’entrée pou- 
voir être défendue par une poignée d’hom- 
mes contre des légions entières. Pendant 
cette période , la maifon d’Autriche né- 
gligea des occafions favorables de s’a- 
grandir ailleurs , & dans fon entêtement , 
elle détourna les yeux de ce qui lui étoit 
facile , pour s’épuifer contre ce qui étoit 
au-deflus de fes efforts. La fuite de cette 
erreur politique fut une fuite non in- 
terrompue de défaites achetées par de 
prodigieufes dépenfes & par la deffruc- 
tion de la meilleure milice de l’empire , 
jufqu’à ce qu’enfin cette famille , ouvrant 
les yeux fur fes pertes , abandonna de laf- 
fitude un vain projet qui lui avoit coû- 
té tant de tréfors & tant de fang. Plu- 
fieurs emp^ereurs de cette maifon firent 
même dinérentes alliances avec les can- 
tons Suiffes ; mais ce ne fut qu’à la paix 
de Weftphalie que leur uidépendance 
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fut entièrement & Irrévocablement re- 
connue par Ferdinand III & par tout 
l’empire. 

Le gouvernement de ces trois cantons 
eft abfolument démocratique, & à-peu- 
près le meme ; le pouvoir fuprême réfi- 
de dans le peuple, colleétivement con- 
fidéré & divifé en differentes commu- 
nautés qui fourniflent , à nombre égal , 
les confeillers qui compofent la régence. 
C’eft dans l’afTemblée générale que le 
landamman & les principaux magiffrats 
font élus; tout citoyen a voix dès l’âge 
de quatorze ans dans le canton d’Uri , 
' & à celui de quinze accomplis dans ceux 
de Schwitz & Underwald. Les con- 
fells de régence d’LVi & de Schwitz 
font compofés de foixante membres & 
fiégent dans le chef-lieu du canton ; ils 
font inveffis de la puilTance exécutrice , 
& c^eft dans le nombre de ces membres 
qu’on choifit les magiffrats fupérieurs. 

L’Underwald eff divifé en vallée fu- 
pérleure & vallée Inférieure (5) ; cette 
féparation n’a pas toujours eu lieu , elle 
eff la fuite d’une querelle, & depuis cet 
événement , chacune des deux parties 


Cç ) „ Ober-rvald & Uttder-wald , forêt fuperieu- 
M re & forêt inférieure Note du traducleur . 
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a Ton gouvernement féparé , Ton admi- 
niflration particulière , Tes comices , fon 
Landamman & fon confeil de régence 
(6) ; mais ces deux divisons fe réunllfent 
pour les affaires extérieures , qui font 
traitées par un confeil formé des deux 
régences. 

Ces trois cantons enfémble contien- 
nent environ quatre-vingt mille habitans, 
& peuvent , en cas de befoin , mettre 
fur pied une armée de vingt mille 
hommes. 

Tous les cantons catholiques reçoi- 
vent de la France de confidérables fub- 
iîdes', chaque bourgeois au-deffus de l’â- 
ge de quatorze ans touche annuelle- 
ment fix livres tournois , le Landamman 
& les magiflrats , davantage à propor- 
tion de leur digmté. Le canton de Schwitz 
a été pendant quelque tems en que- 
relle avec la France , & avoit retiré fes 
troupes de fon fervice ; mais la récon- 
ciliation s’eft opérée cette année-ci , & 
le roi paye quatre livres à chaque en- 
fant mâle de citoyen , à compter du 
jour de fa naiffance. Je ne puis m’em- 
pêcher de confidérer ces fubfides comme 

( 6 ) ,, Les revenus de l’e'tat font partage's entre 
„ ces diviûons dans le rapport de ^ à ^ 

3 3 

Note du traducieur. 
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peu compatibles avec refprit d’indépen- 
dance dont les SuilTes font profeflion , 
& je crois qu’il feroit infiniment plus 
honorable pour eux de s’allier avec 
la France à termes égaux , que de rece- 
voir de ce royaume de foibles gages qui 
ne fervent qu’à donner au traité un air 
de contrat de vente. 

Dans les trois cantons on trouve le 
même fol & les mêmes produdions ; le 
pays, extrêmement âpre & montueux , 
eft couvert de fuperbes pâturages , four- 
nit peu.de grain , & manque de vignes. 
On ne peut obferver fans étonnement 
le degré de fertilité que ces républicains 
ont donné à cette flérile contrée , qu’ils 
ont défendue avec autant de patriotif- 
me& d’intrépidité que s’il avoit été quef- 
tion des plus riches plaines de la Sicile 
ou de l’Afie mineure. 

Ces petites démocraties n’ont pas be- 
foin de loix fomptuaires , leurs habi- 
tans n’ont pas même l’idée du luxe , & 
la fimplicité , ou , fi l’on veut , l’aufié- 
fité de leurs mœurs , ne peut être ima- 
ginée par les Sybarites de nos grandes 
villes. Je ne puis fonger à l’attachement 
de ces bons Suiflès pour le pays le 
plus rude de la terre , fans me rappeller 
ce beau pafTage du voyageur de Gold- 
fchmith ; 
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J, II chérit l’humble toit qui fympathife 
33 avec fon coeur : il chérit ce rocher four- 
33 cilleux , qui l’éleve jufqu’au fejour des 
33 orages : le fracas des torrens & le mu- 
33 giffement des tempêtes ne font que 
33 l’attacher davantage à fa montueufe 
3, patrie. Tel un enfant, lorfqu’un bruit 
33 effrayant l’inquiete , fe preffe contre le 
33 fein de fa mere , s’y cache , y cher- 
33 che fon refuge 

Nous marchons maintenant fur une 
terre facrée , & nous rencontrons à cha- 
que pas quelqu’un des monumens de ces 
batailles célébrés , qui ont délivré les 
Suilïès du joug de la tyrannie & leur 
ont afluré l’ineflimable indépendance dont 
ils jouiflent. Mais au centre de la liberté 
politique , il s’en faut bien que l’on trou- 
ve la liberté religieufe ; l’églife romain» 
exerce ici un entier defpotifme ; au ref- 
te , ne l’accufons pas , le même efprit 
d’intolérance régné à-la-fois dans les can- 
tons proteftans & dans les cantons ca- 
tholiques ; celle des deux religions 
qui eil dominante exclut également & 
aullî impérieufement celle qui ne l’efl: 
pas , comme s’il dèvoit y avoir des re- 
ligions exclufivement dominantes dans 
un pays qui s’énorgueillit de fon indé- 
pendance. 

Quelque longue que foit déjà ma let- 
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tre , je ne puis la terminer fans faire 
mention d’un ufage qui a prévalu dans 
les cantons démocratiques.Tout citoyen 
élu à un baillage , ou à tel office un 
peu lucratif que ce puiflê être , paye au 
tréfor public une fomme déterminée ; cet 
ufage entraîne un fâcheux inconvénient, 
il met le nouvel officier dans la néceffité 
de faire valoir fa charge en proportion 
de ce qu’elle lui a coûté ; auffi , l’on a 
obfervé que les baillifs des cantons dé- 
mocratiques fe rendent plus fouvent cou- 
pables d’exadion que ceux des cantons 
ariflocratiques. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XII. 

Du Saint-Gothard y h 9 Août. 

La Suilîe eft une contrée délicieufè , 
& qui mérite toute l’attention d’un voya- 
geur éclairé , tant par les nuances de fes 
différens gouvernements , que par la di- 
verfîté des afpeds fous lefquels la na- 
ture s’y préfente ; mais les taxes exor- 
bitantes que les aubergifles impofènt aux 
curieux , & le prix énorme dont il faut 
payer des montures, difficiles à trouver 
même en payant , font acheter bien cher 
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la jouifïance de ces dclices. Quoi quil 
en foit , il faut prendre fon parti fur ces 
petits incpnvéniens & ne point perdre 

courage ( ^ )» . , 

Nous quittâmes x^ltdorfF après diné , 
ayant avec beaucoup de peine trouvé trois 
chevaux ) dont l’un étolt déftinéau trans- 
port du bagage , en route , nous nous 
en procurâmes un quatrième, & , tant 
bien que mal , nous nous tirâmes ^ 
faire. À trois lieues , environ , d’Alt- 
dorff, nous commençâmes à monter par 
un chemin qui ferpente le long des 
montagnes , fufpendu fur leurs faces ef- 
carpées : la Reufs roule au fond de l e* 
troite vallée qui les fépare , & remplit 
fouvent toute la largeur du précipice , 
dont la profondeur nous parut en plu- 
fieurs endroits être de plufieurs cents 
pieds : tantôt elle traverfe avec impétuo- 


( i)« Je n’ ai jamais éprouvé de ces criantes 
„ exadions, & une feule fois j’ai payé un dîne 
„ plus cher qu’il ne valoit; on ne fera pas plus 
maltraité que moi quand on voyagera fans luxe ♦ 
fans prétention, & quand on faura la langue du 
„ pays. llFaut fur tout fonger dans Ic'î auberges qu il 
n’y a pas un cabartîer de la Suiffe qui ne croie 

valoir mieux que ceux qu’il héberge :1e ton haut 

„ ne convient nullementici, & l’on vous taxetou- 
,, jours en proportion decç que vous voulez pajoi- 
,, tre”. Note du traduHeur^, 
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lîté une longue forêt de pins, tantôt ren- 
contrant des roches nues , elle fe préci- 
pite en tonnantes cataraébes & fe perd 
dans le creux de la vallée. Nous la paf- 
famcs plufieurs fois fur des ponts d’une 
feule arche , conftruits fur des roches à 
travers la malTe defquelles le torrent s’eft 
frayé un paflage ; autour de nous , d’in- 
nombrables cafcades fe répandoient du 
haut des montagnes, dont les unes font 
chauves & ftériles , & les autres habil- 
lées de belles forêts. Quelques hêtres 
placés çà & là d’une maniéré vraiement 
fantaftique , & fufpendusaubord du pré- 
cipice , obfcurcilToient le cours de la ri- 
vière & la déroboiènt de tems en tems 
à notre vue. J’elTayerois en vain de vous 
décrire la magnificence de ces diflférens 
tableaux : comment peindre ces contraf- 
tes fublimes , & placer comme dans la 
nature une prairie de la plus riante ver- 
dure au milieu de l’obfcurité df ces bois 
déferts, repréfenterd’immenfes fragmens 
de granit confondus avec d’énormes maf- 
fes de glace roulées comme eux du haut 
des montagnes voifines î Comment vous 
donner une idée de ces amas de rochers 
d’une épouvantable hauteur , empilés 
les uns fur les autres , & menaçant la 
vallée profonde ?... Tels font , cepen- 
Panie I. I 
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dantjles objets étonnans que nous of- 
froit cette contrée romanefque. 

Ce matin nous Tommes partis de 
afen , petit village dans lequel nous 
ayons pafle la nuit , & nous avons con- 
tinué notre route par une 'montée aflez 
roide , qui nous préfentoit les mêmes 
beautés dont l’afped nous a tant frap- 
pés hier. Nous ne pouvions faire cent 
pas fans traverfer quelques uns de ces 
torrens , qui fous mille formes diverfes 
tombent du haut des montagnes, & dont 
l’eau ert plus tranfparente que le cryftal 
je plus diaphane '( 2 ). Le chemin , tou- 
jours exceflivement raboteux , efl pavé 
dans la plus grande partie de fa longueur; 
fouvent il e(l fufpendu en faillie contre 
les Hancs des montagnes dont les fom- 
mets les menacent , & foutenu par des 
voûtes au-deluis d’un épouvantable pré- 
cipice , au fond duquel le torrent roule 
en écume. Cette route étant l’une des 
grandes communications delà Suifle avec 


C * )i*Dans toute cette partie les eaux Tout fi pu- 
39 res & Il limpides qu'elles ne couvrent pas leur 
„ lit du plus léger voile. Lorfqu’elles ne font point 
„ agitées, leur fur£ace même n’avertit point du 
,, tout la vue, & celui qui veut la toucher l’atteint 
„ ayant de fe croire à ia porte'ej j’en ai fouvent 
♦i faitl’experience & toujours avec la même furpri- 
n lc*»« Note au traiuâieur. 
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l’Italie , nous rencontrâmes un nombre 
confidérabie de chevaux chargés de mar- 
chandifes ( 3 ) , & comme le chemin eft 
très-étroit, ces animaux avoient befoin 
de quelque ad relie pour éviter de fe heur- 
ter. Ce paflage ne peut manquer d’inf- 
pirer de la terreur aux voyageurs qui ne 
font point accoutumés à la vue des pré- 
cipices , d’autant plus que les chevaux 
& les mulets ont une linguliere maniéré 
démarcher: au lieu de garder le milieu 
du chemin, ils n’avancent qu’en faifant 
un continuel , & tournent tout 

court au bord de l’abîme. 

Jufqu’ici la vallée du Saint-Gothard 
(4) nous avoir paru bien peuplée, & 
nous avions traverfé difFérens villages 
fituésau pied de Tes hauteurs , dans Tes 
parties les moins étroites : les flancs des 
montagnes étoient parfemés d’uni aflêz 
grand nombre de cabanes , & leurs crou- 
pes étoient revêtues de pâturages & cou- 
vertes de forêts ] mais nous montions 


( 3 )„Dans ces montagnes on préféré les chevaux 

„ aux mulets, parceque leur pied eft plus large 
„ & enfonce moins dans la neige,,. N~ote du tra- 
iticieur. , 

( 4 ) „ M, Coxe fe trompe, cette valleenap- 
,, particnt pas encore au Saint-Gothard quoiqu’elle 
„ y condiiifc.- Elle fe nomme Val de Scheîlenen , 
„ Schilkneu-thal ", Note du traduéfeeur. 

I 2 
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toujours. A quelque diftance de Jf^afen, 
la contrée fe métamorphofa tout-à-coup, 
& devint de plus en plus fauvage & dé- 
lèrte ; bientôt on ne rencontre plus une 
feule trace d’habitation , on ne voit pas 
un arbre , fi ce n’efl quelque pin noueux 
égaré parmi les rochers ; on ne diflin- 
gue pas un brin d’herbe ; les roches 
plus hautes, plus efcarpées , plus déchar- 
nées, font prefque perpendiculaires. Dans 
cette horrible folitude , on trouve un 
pont jetté fur un précipice , au fond du- 
quel la Reufs , qui roule du haut d’une 
montagne couverte de moufle , tombe 
en une longue cataraéle rompue par des 
rochers énormes qu’elle a entraînés dans 
fa chute. Le pont eft appelle Teufels- 
bruck , pont du Diable, parce que le 
peuple attribue au Diable tous les ouvra- 
ges qu’il croit au-deflus de l’induftrie 
& de la force de l’homme. Nous 
nous arrêtâmes fur cette arche étonnante 
pour confidérer la cafcade : une bruine 
épaifîe qu’elle lance à une confidérable 
hauteur retoraboit fur nous en forme de 
pluie. Quand on n’a point vu ces' ma- 
gnifiques horreurs , il eft impoffible de 
s’en faire une idée ; la peinture n’a . 
point de couleurs & la poéCe point d’i- 
mages pour les repréfenter ; elles font 
hors de l’atteinte de l’imitation. 
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Non loin de cet efFrayant paffage , le 
chemin traverfant une contrée toujours 
auffi défolée nous conduifit à un paf- 
fage fouterrain d’environ quatre-vingts 
pas de long , percé dans le granit , & 
qui s’ouvre de l’autre côté dans la fe- 
reine & fertile vallée à^Urferen. Les 
premiers objets qui fe préfenterent alors 
à notre vue furent un village appuyé 
contre une haute montagne fur la crou- 
pe de laquelle on voit une petite forêt 
de pins , des payfans à l’ouvrage dans 
les champs , un bétail nombreux répan- 
du fur les prairies , & la riviere que 
nous venions de voir précipitée avec un 
bruit effroyable fur des quartiers de ro- 
chers & formant une cataraéle non in- 
terrompue, qui couloit tranquillement le 
long de cette heureufe vallée, fur laquel- 
le nous voyions briller dans toute fa 
fplendeur le foleil qui nous avoit été 
long-tems dérobé dans le labyrinthe d’a- 
bfnies que nous venions de parcourir. 
Nous avions déjà vu fouvent la plus 
riche fertilité fuccéder à la plus flérile 
défolation , mais le paffage de l’une à 
l’autre étoit graduel ; ici , il efl: fi fou- 
dain , fi inftantané , qu’il femble être 
l’effet d’un enchantement. 

La vallée d’ Urferen contient quatre 

I 3 
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villages, Urferen ( 5 ) > Hofpital Réàîp^ 
Zumdorjf'y & forme une petite républi- 
que fous la protedion du canton d’Uri ; 
Ton territoire peut avoir neuf milles de 
long fur deux de large , & nourrit trei- 
ze cents habitans , qui dans leur affem- 
blée générale élifent leurs magiflrats 
& leur talamman , ou chef de la ré- 
gence. Ces magiflrats , au nombre de 
quinze, forment un confeil permanent, 
qui s’alfemble alternativement dans les 
différens difirids. On voit par ce dé- 
tail que cette vallée a de très-grands 
privilèges : mais , malgré la forme répu- 
blicaine de fon gouvernement , elle n’ell 
pas tout-à-fait indépendante, car dans 
les caufes civiles , on appelle des fenten- 
ces de fes cours de juflice à celles d’Ait- 
dorff, & dans les affaires criminelles 
qui ne fe traitent que devant les juges 
de la vallée, le canton d’Uri envoie 
deux députés pour fiéger avec le confeil 
•d’ürferen & lui porter l’opinion de ce- 
lui d’Altdorff. 

Nonobftant la confidérable élévation 
de cette vallée & le degré de froid que 


( ç ) vulgairement appellé 

„ matt i je parlerai ailleurs de ces doubles déno* 
,, minations”. du traduiieur. 
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l’air y conferve jufques dans cette fai- 
fon-ci , les pâturages y font fuperbes , 
& même il y croît un peu d’orge. La 
feule forêt de toute la contrée eft cette 
touffe de pins qui eft au - deffus d’ür- 
feren, fur le penchant de la montagne , 
& que l’on conferve avec un foin & 
un refpeél extraordinaire ; on trouve en- 
core , çà & là , fur les bord de la Reufs, 
quelque menu bois & un petit nombre 
de faules d’une mauvaife venue ; mais 
cela ne fournit pas la millième partie 
du bois nécelTaire à la confommation d’un 
pays auffi froid. Il y a dans les environs 
plufieurs mines de cryflal très-abondan- 
tes ; celui qu’on en tire eft , comme ce- 
lui d’AItdorff, tranfporté à Milan. Le 
langage du pays efl toujours un dialede 
corrompu de l’allemand , mais tout le 
monde y entend l’italien. 

Cette charmante vallée efl une petite 
plaine entièrement entourrcede rochers 
très- élevés, dont les fommets déchar- 
nés font couverts de neige. On regarde 
ordinairement cette plaine comme la bafe 
du Saint-Gothard; mais on donneroit 
du Saint-Gothard une plus jufle idée , 
en difant que c’efl une énorme monta- 
gne chargée fur le dos des autres mon- 
tagnes , qui depuis le lac de Lucerne 
s’élèvent rapidement vers lui. 
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Arrivés au milieu de la vallée d’Ur- 
feren nous tournâmes à gauche , & nous 
montâmes dans une vallée plus" élevée , 
dont les profondeurs font jonchées de 
ruines de montagnes renverfées. La 
Reufs refïerrée des deux côtés entre 
d’immenfes blocs de granit d’une fuper- 
be couleur grifè, confufément accumulés, 
& qui font des fragmens de celui qui 
forme tous les fommets des Alpes , s’é- 
lance à travers ces débris avec une in- 
concevable impétuofîté. D'Urferen au 
lieu que je décris il y a environ trois 
lieues , & la montée efl auffi efcarpée 
qu’elle peut l’être , fans cefler d’être 
praticable pour des chevaux; mais le che- 
min ell beaucoup moins pénible qu’on 
ne devroit l’attendre de la forme des ro- 
chers qu’il traverfe. 

Nous fommes , en cet inflant , logés 
dans un hofpice habité par deux capu- 
cins du couvent de Milan , &'deftiné à 
recevoir tous les voyageurs qui traver- 
fent cette inhabitable région , où à une 
grande diftance on ne trouve nul autre 
abri. L’un des deux freres eft abfent 
& je fuis en pofleffion de fa cellule ; c’ell 
une petite chambre bien clofe , où l’on 
peut dormir à merveilles fans être ana- 
chorète , & dans laquelle après les fati- 
gues de cette journée; je me trouve alTez 
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bien pour ne point envier le plus beau 
palais du monde. Notre hôte vient de 
nous donner un dîner dont le fond étoit 
quelques-unes de ces excellentes truites 
que l’on pêche dans les eaux voifines ; 
nous avons eu encore des ccufs & du 
lait , & un delTert compofé de beurre 
délicieux & de fromage , faits l’un & 
l’autre dans ce terrible lieu dont les 
pâturages font de la meilleure qualité. 

A notre arrivée ici , c’efl avec le plus 
grand plaifir poffible que nous avons 
trouvé un bon feu , car l’air étoit fi froid 
que , grâces à mon btîbit de camc’ot , je 
fuis entré dans l’hofpice plus qu’à demi 
gelé. Après une journée de route y il eft 
étrange de fe trouver dans un climat fi 
différent de celui que l’on vient de quit- 
ter; autant il faifoitchaudà Altdorff, au- 
tant il fait froid ici ; l’airy eft vraiement 
glacial , & je viens de rencontrer un en- 
fant au travail , qui le quittoit pour fou- 
fler dans fes doigts. D’après la tempé- 
rature de ce lieu , au milieu de l’été , 
jugez combien le froid doit y être per- 
çant au mois de Décembre.La neige com- 
mence à tomber ici à la fin de Septem- 
bre), & les lacs voifins font glacés pen- 
dant neuf mois de l’année. 
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Lettre XII. 


eV E viens de voir les fources du TeHn 
& celles de la Reufs qui ne font qu’à 
deux milles les unes des autres ; les pre- 
mières forcent de deffbus une arche de 
glace ; mais le capucin qui nouçaccom- . 
pagnoit nous a alTurés que lorfque cette 
glace fond , on voit la fource jaillir d’un 
rocher. De là cette riviere defcend ver^ 
le fud , fe joint dans fa courfe à dilFé- 
rens torrens , traverfe le lac Locarno ^ 
arrofe une partie du Milanez & va 
jetter dans le. Pô. La Reufs a une origi- 
ne différente ; elle fort du petit lac Lao- 
cendro , qui a environ deux milles de 
circonférence , elle defcend vers le nord 
dans le lac de Lucerne , & delà va fè 
mêler à l’Aar & tomber avec lui dans 
le Fhin. C’eff relativement à la route 
oppofée que prennent deux rivières , dont 
les fources font fi voifines , que M. de 
Boufflers difoit qu’au fommet du Saint- 
Gothard , on pouvoit cracher dans l’Ô- 
céan & dans la Méditerranée. 

Les lacs fitués au fommet du Saint- 
Gothard , comme tous ceux de la même 
efpece qui font en grand nombre dans 
cette région , confervent toujours le mê- 
me niveau & font dans tomes les fai- 
fons également profonds. Ils font pro- 
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bableirent formés & entretenus par la 
fonte des neiges dont les fommets voi- 
iîns font couverts, quoique plufieurs de 
ces lacs foient ifolés & ne paroifient être 
alimentés par aucun torrent ; ces neiges 
une fois fondues pénétrent fans doute , 
dans les interftices des rochers qui fe 
prolongent à de grandes diflances & re- 
cellent les vraies fources de ces grandes 
mâflès d’eau. 

Chez les Grifons à une journée de 
chemin d’-ici, on trouve les fources du 
Rhin, & à trois lieues environ, celles 
du Rhône , qui fortent des monta- 
gnés de la Fi/rca que nous coroptonspaf- 

fer demain ( 6 ). 

Nous fommes encore abfolument en- 
tourés de rochers très-hauts, très-hérilTés 
& de glaciers inacceffibles , enforte que 
notre vue eft extrêmement bornée. J’ai 
fait près d’une lieue vers l’Italie , dans 
î’efpérance de promener mes regards fur 
une partie de ce délicieux pays ; mais 
je n’ai vu que des rocs , des précipices 
& des torrens, , ^ 

Je fuis en cet inftant à fept mille 
pieds, au.deflus du niveau de la mer , 


)> 


( 6 ) „ Celles de l’Aarfont près de-là , dans la 
même malle de montatnes ^ ote du ttaduélcur^ 
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hauteur qui n’ert certainement pas mé- 
diocre ; cependant fi je voulois ajouter 
foi à ceux qui prétendent que le fom- 
met de cette montagne efi le plus haut 
de l’Europe, il fàudroit que je m’éle- 
valfe encore deux fois autant; mais com- 
me j'ai de bonnes raifons pour imaginer 
que cette opinion efi le réfultat d’un 
faux calcul , je ne veux point me flat- 
ter d’être plus élevé au-deflus du refle 
des hommes que je ne le fuis réelle- 
ment. Micheh , qui a mefiiré les princi- 
pales montagnes de la Suifle , mais dont 
les opérations ont été fort inevaftement 
faites , prétend que le Saint Gothard eft 
la plus haute montagne des Alpes , & 
lui donne Ï7600 pieds de hauteur per- 
pendiculaire , à compter du niveau de 
la mer ; eflimation d’autant plus exagé- 
rée. que non feulement le Saint - Go- 
thard n’efl pas le plus haut fommet des 
Alpes , mais que dans tout l’ancien con- 
tinent , il n’en exifle probablement pas 
un qui atteigne cette élévation. Suivant 
M. de Pfylfer , la partie la plus élevée 
de cette ' montagne eft à 907Ç pieds 
au- deflusidu niveau de la Méditerranée , 
& cette hauteur, confidérablement moin- 
dre que celle de l’Etna & du Pic de Té- 
nériff'e , efl , à plus forte raifon , bien 
aU'deiToüsclecelle de plufieurs fommets de 


■y 
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la grande chaîne d’Alpes qui fépare l’I- 
talie de la Suilîè. 

Je fuis, &c. 


OBSERVATIONS 

DU TRADUCTEUR, 

SUR LE PASSAGE 

DU SAINT-GOTHARD. 

» ]Le Saint- Gothard peut être regardé 
• »> comme le centre de la maffe de mon- 
>> tagnes à laquelle les anciens don- 
» noient le nom Adula , & dans la- 
« quelle ils jugeoient que le Rhin , le 
» Rhône , l’Aar & le Téfin prenoient 
. » leur fource , fans connoître au jufte la 
» fituation de ces fources différentes. 
f* Cesmontagnes,qui feparoientles Alpes 
» Rhétiques des Alpes Pœnines; parta- 
» geoient avec une petite portion de la 
w chaîne qui s’étend vQxsSchreck-horn 
ou pic de Terreur, la dénomination 
» d’Alpes hautes , que les Romains leur 
I donnèrent par excellence, parce que 

! ■'M- cette chaîne les avoit arrêtés, & qu’il 

I 


od by '''oogle 



106 OSSÊRVATIONS 

w étoit delà vanité des Romains d’exa- 
f> gérer un obflacle qu’ils avoient eu pei- 
» ne à franchir. Depuis cette époque re- 
fi culée , le Saint-Gothard 6i les monts 
» qui l’environnent s’étant ouverts aux 
w étrangers , font devenus le paflage des 
» Alpes le plus fréquenté , & les voya- 
w geurs ont confervé exclufîvement le 
p> titre de hautes aux montagnes qu’ils 
p> pafloient, parce qu’on eft toujours tenté 
Pi d’exagérer ce qu’on a vu aux dépens 
Pi de ce, qu’on ne connoît pas. Le Saint- 
pp Gothard a donc été , jufqu’à nos jours, 
Pi regardé comme la plus haute des Alpes 
Pi Suifles , même par des obfervateurs 
Pi qui ont cédé à l’opinion populaire : 
Pi il eû cependant certain que Ion élé- 
Pi vation n’atteint pas aux deux tiers de 
Pi celle du Mont-Blanc que les Romains 
Pi avoient tourné , & des pics que l’on 
Pi connoît depuis que l’on pénétre dans 
Pi la partie nipérieure du canton de 
,p> -Berne. 

Pi Quoiqu’il en foit de la hauteur du 
Pi Saint-Gothard , fon palTage eR une de 
Pi ces créations étonnantes , qui prou- 
Pi vent jufqu’à quel point les efiorts de 
Pi l’homme peuvent triompher de la 
Pi nature. Le chemin , qui a quatorze 
w lieues depuis Altdorff jufqu’à Airolo^ 
Pi n’a jamais moins de dix pieds de larv 
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ge & ordinairement en a douze ou 

quinze ; il elt pavé dans la plus gran- 
•yy de partie de fa longueur en quartier 
yy de granit , & femble être un ruban 
,, jetté négligemment fur les montagnes 
^yy qu’il franchit. 

yy Cette route eft partagée en deux 
y y parties par la vallée d’Urferen; la pre- 
yy miere & la plus étonnante commence 
y y à Alfdorff & ferpente le long du val 
yy de ScheUenen ; ici les Suifles ont vain- 
yy eu les difficultés les plus infurmonta- 
yy blés : le chemin fufpendufur les plus 
^yy affreux précipices , & ne le détournant 
y y pour aucun obllacle , eftfoutenuen, 
.yy faillie par des voûtes feches y quand 
-yy les roches prefque perpendiculaires lui 
yy refufent un doub'e appui, franchit l’a- 
yy bîrae, quand Une fÆut plus le côtoyer, 
yy au moyen des ponts les plus hardis &: 
y y les plus légers que l’on ait jamais conf- 
,, traits ; traverfe un roc de granit de 
.yy quatre-vingts pas d’épaifiéur , Jorfque 
yy les montagnes entièrement fermées & 
yy abfolumenc verticales femblent lui 
yy oppofer 110 Tampart impénétrable. 

. yy Jeme fuis informé du nom de l’hom- 
y y me de génie qui a tracé cette route, 
yy ^ jette les cinq ponts qui en joignent 
,, les difiérentes parties : 1 e peuple a ou- 
yy blié foa bienfaiteur , & attribue au 
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Diable ce que dans l’incertitude , il 
falloit attribuer à un ange. Le der- 
nier de ces ponts , le plus hardi., le 
plus élevé au-deflus du précipice , a 
yy pris le nom de po/it du Diable \ fa for- 
me & Tes dimentions font également 
yy étonnantes ; c’eft une voûte en plein 
yy ceintre de trente pas d’ouverture , qui 
y y n’a nujle épailTeur , & qui , fondée fur 
y y deux faillies de roches, femblent fou- 
yy tenue en l’air par magie ; au deflbus 
yy eft un précipice que parcourt à grand 
yy bruit un torrent indomptable. II eft 
yy impoflible d’imaginer comment on a 
yy pu établir l’échalFaudage & le ceintre 
yy nécelTaires à fa conftrudion, qui pré- 
yy fente encore la fingularité frappante 
y y d’une maçonnerie de pierres brutes & 
yy fans forme régulière , dont le grain eft 
y y d’ailleurs peu favorable à l’adhélion 
yy du ciment. 

yy Je ne fais quelle foi il faut aujouter 
yy à l’opinion de ceux qui afturent que 
yy l’architeâe de ce pont fe nommoit 
yy Teufely Diable,& ajoutent qu’il étoit 
y y du canton de Lucerne , où fa famille 
y y exifte encore avec le même nopa. Je 
yy fuis plus inftruit fur ce qui concerne 
yy le paftage pratiqué dans la roche de 
,, granit; cet ouvrage, beaucoup plus 
yy moderne que le refte du chemin y a 
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été fait en 1707 y par P. Moretini , 
y, Suifle , né dans l’un des 'bailliages 
ÿy Italiens. 

yy Sur le pont qui précédé le pont du 
yy Diable & qui fépare le diftrid d’Ur- 
yy feren des terres d’Uri , j’ai remarqué 
y y l’infcription fui vante , gravéè en ca- 
yy raderes romains , d’une aflêz belle 
yy forme , fur la partie horifontale d’un 
y y morceau de granit : elle e'ft mainte- 
yy nant fi difficile à lire , que je ne l’ai 
yy apperçue & déchiffrée qu’à la faveur 
y y des longues ombres du foleil couchant: 

HIO ANIELIE 
MEIERSECKHELL 
MEISTERDESTHA 
LSVRSEREN 

y y C’efi'àdire : Jean-EUe Meyer ytré^ 
yy forier de la valle'e d'Urferen. Comme 
y y dans ce pays la dignité de tréforier n’efl 
yy nullement incompatible avec le métier 
yy de maçon, j’avois imaginé que ce Afeyer 
y y pouvoir être un des confirudeurs de 
yy cette étonnante route. 

y y On ne peut fe figurer une vallée 
y y d’une verdure plus continue que celle 
yy d’Urferen; rien n’en varie l’unifbr- 
y y mité ; les collines 4ui l’entourent font 
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9) peuefcarpées & vertes jufqu’au fom- 
9 ) met ; on ne voit pas une roche inter- 
99 rompre ce long tapis de prairies ; les 
99 glaces & les rocs que M. Coxe repré- 
99 fente comme des boulevards delaval- 
99 lée ne font qu’en fécond rang & der- 
99 riere cette première enceinte. Après 
99 les affreux déferts que l’on vient de 
99 traverfer, cette fertile retraite doit pa- 
99 roître un Eli fée , & cependant la mo- 
99 notonie de cette verdure infpire une 
99 forte de triffefîe. Ceci eff vrai, fur- 
99 tout du côté des montagnes de Furca\ 
99 les arbres , dont le feuillage mouvant 
99 amufe la vue & dont le frémiflément 
99 donne un air de vie aux folitudes les 
99 plus défertes , ne croiflent point ici : 
99 un triffe filence régné fur cette région. 

99 Le bouquet de bois qui eff au- def- 
99 fus d’Urlhren eff le feul du canton ; 
99 il effconfervé avec tant de vénération 
99 qu’il y a peine capitale prononcée con- 
99 tre quiconque en couperoit un arbre ; 
,, jamais , en effet , une forêt facrée n’a 
99 aulfi bien mérité ce refpeâ: : c’eff le 
99 palladium protège con- 
99 tre la chùte des lavanges qu’il divife 
99 à leur naiflance ; fa deffrudion entraî- 
99 neroit celle du village. 

99 Suivant une tradition uniforme , la 
99 vallée d’Urfèrena eu autrefois de gran- 
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» des forêts , & l’on m’a montré vers 
7) les Fourches une colline entière qui en 
a été couverte. Les payfans alTurent 
« qu’un magicien , jaloux de ce que leur 
») vallée étoit un paradis , brûla & char- 
« ma les bois pour qu’elle en manquât 
à Jamais. Il me paroît que le vrai de 
7) cette fable eïl que cette forêt a été 
77 confumée par accident , & qu’il n’y 
77 croit plus d’arbres , parce que les vents 
77 terribles qui balayent ces hauteurs dé- 
77 racinent immanquablement des rejet- 
77 tons qui ne font point protégés par de 
77 vieux troncs. La plûpart des vallées 
77 élevées de la SuilTe offrent le même 
77 phénomène : les terres s’éboulent peu 
.77 à peu ; les arbres des fom^mets perdent 
77 pied & font entraînés ; ceux qui font 
77 placés au defîbus , n’ayant plus d’abri , 
77 font déracinés par les vents ou par les 
77 lavanges qui fe forment déformais fans 
77 obflacle ; bientôt la forêt enriere efl 
77 détruite & ne renaît plus , parce que 
77 les jeunes arbres font brifés ou enle- 
77 vés dès la première année. Les fuites 
77 de cette dégradation font terribles : 
77 les neiges s’accumulent fur les fom- 
,, mets dépouillés, & fondant toutes à- 
77 la fois pendant les chaleurs de l’été , 
77 font la fource inépui fable de nouveaux 
V torrens qui ravagent en tous fens les 
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7) vallées , entraînent la couche de terre 
9> végétale qui les rendoit fertiles , dé- 
9> pouillent les montagnes jufqu’à leur 
9> fquelette. Souvent , ces mêmes neiges 
w fe précipitent en formidables avalan- 

V ches qui détruifent un grand nombre 
d’habitations , ou qui roulant dans les 

M creux inhabités , expofés à la rigueur 
» des vents froids de l’hiver , & peu 
f> acceffibles aux rayons du foleil, s’y 
accumulent en énormes monceaux , 
» bientôt transformés en nouveaux gla- 

V ciers. 

» C’eft vers le milieu de la vallée 
» d’Urferen , & au fud , que l’on com- 
» mence à monter le grand Saint-Go- 
» thard , ou la fécondé partie de la route 
« que je viens de décrire. Cette région 
paroît avoir été fréquentée parles Ro- 
>y mains , à dater du régné d’Augufle ; 
yy on croit même que fous celui d’Ot- 
>y ton , ils ont tracé un chemin fur fes 
fy hauteurs ; je ne conçois pas , au refte , 
>y de quelle utilité cette route auroit été 
» pour eux , car ils ne connoilToient 
ty guère les Fourches , & ils avoient des 
» chemins plus commodes pour pénétrer 
w au feptentrion des Alpes. 

»y La route fupérieure préfente un ta- 
yy bleau tout différent de celui du Schel-. 
» lenen-thal ; les fommets qui la domi- 
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nent font moins menaçans , les préci- 
pices qui la bordent font moins pro- 
fonds; lepayfage eft plus grand, plus 
vafte , mais moins terrible , & le che- 
min élude plutôt les obrtacles qu’itTT^-/ ^ 
les combat. Vers le milieu de la m^^ 
tée , dans un vafte défert entouré a$ 
roches très-élevées, on a du côté 
nord une belle échappée de vue ; au 
bout d’une fuperbe fuite de fommets 
croifés , qui defcendent en échellons 
jufqu’à la diftance de quinze lieues , 
je diftinguai les deux pointes jumelles 
du Hakenberg , au pied defquelles je 
m’étois repofé ftx femaines aupara- 
vant. Cette vue me fit un plaifir que 
les voyageurs feuls peuvent conce- 




Ÿ , 

'v' 

LC 


voir. 

yy Le fommet du Saint-Gothard eftune 
plateforme de granit nud , entourée de 
quelques rochers médiocrement éle- ' 
vés , de formes très-irrégulieres , qui 
arrêtant la vue en tous fens , la bor- 
nent à la plus affreufè des folitudes. 
Trois petits lacs & le trifte hofpice 
des capucins interrompent feuls l’uni- 
formité de ce défert , où l’on ne trou- 
ve pas la moindre trace de végétation. 
C’eft une chofe nouvelle & furpre- 
nante pour un habitant de la plaine , 
que le filençe abfolu qui régné fur 
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« cette plate-forme : on n’entend pas le 
7> moindre murmure ; le vent qui tra- 
M verfe les cieux ne rencontre point ici 
>y un feuillage dont l’agitation bruyante 
» trahiflfe fon paflage ; feulement , lorf- 
M qu’il eft impétueux , il gémit d’une 
« maniéré lugubre contre les pointes 
« de rochers qui le divifent. Ge feroit 
» en vain qu’en graviflant les fommets 
» abordables qui environnent ce défert , 
w on efpéreroit fe tranfporter par la vue 
>i dans des contrées habitables : on ne 
»> voit au-deflbus de foi qu’un chaos de 
« rochers & de torrens , on ne diflingue 
13 au loin que des pointes arides & cou- 
13 vertes de'neiges éternelles , perçant le 
,, nuage qui flotte fur les vallées & qui 
,, les couvre d’un voile fouvent impéné- 
,, trahie ; rien de ce qui exifle au-delà 
,, ne parvient aux regards ; excepté un 
,, ciel d’un bleu noir qui,defcendant bien 
,, au dfcflbus de l’horifon , terminc'de 
„ tous côtés le tableau , & femble être 
,, une mer immenfe qui environne cet 
,, amas de montagnes. 

,, Les malheureux capucins qui habi- 
_ ,, tent l’hofpice font pendant neuf mois 
,, de l’année enfevelis fous des neiges 
,, qui fouvent dans l’efpace d’une nuit , 
„ s’élèvent à la hauteur de leur toit , 
}} & bouchent toutes les entrées du 
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*f couvent. Alors, il faut fe frayer un paf- 
W fage par les fenêtres fupérieurés qui 
» fervent de portes. On juge que le froid 
» & la faim font des fléaux auxquels ils 
» font fréquemment, expofés , & que s’il 
M exifle des cénobites qui aient droit 
w aux aumônes , ce font ceux-là. 

Comme on ne.pourroit ouvrir uns 
» fbffèdansle fol de cette plate-fbrme, 
w. les corps de ceux que l’on trouve 
w morts de froid dans les environs du 
w couvent font defcendus à Airolo , 
yy quand on n’a la certitude qu’ils étoierit 
» catholiques ; ou jettes dans un creux , 
» fur lequel on a bâti une chapelle à 
» quelque diftance de rhofpice , lorf- 
'W qu’on eft dans l’incertitude fur leur foi. 
w pans ce creux ils reflent à découvert, 
« faute de terre pour le remplir. ' 

La defcente du Saint*Gotbard vers 
M 1 Italie eft beaucoup plus roide que 
» celle du côté de la Suiife , & du haut 
« de la. montagne on voit la route en- 
» tiere ferpentantjufques vers Airolo. 

y> Parmi les nombreux palliiges des Al- 
» pes que j’ai traverfés , je n’en ai point 
n trouvé qui offrit plus de beautés & 

, » moins de danger que celui du Saint- 
« Gothard.' On n’y court pas le raoin- 
» dre rifque pendant la belle faifon; le 
» chemin eft par-tout d’une largeur plus 
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» que fufEfante pour raflurer le voya- 
» geur le plus timide ; il eft pavé com- 
« me la plus belle rue , & les neiges 
» abandonnent la plate forme fupérieu- 
» re pendant deux mois au moins ; 

» fans la roideur de la delcente d’Ita- 
» lie > on pourroit entreprendre cette 
w route en voiture ( i ). Le pont du 
M Diable même, malgré fa convexité , 
» eft trop large pour être périlleux , il 
7} a près de quinze pieds , & il feroit 
77 facile de le border d’un parapet , pour 
77 ralTurer ceux à qui la tête tourne aifé- 
77 ment. 

77 Pendant l’hy ver ce palTage eft beau- 
,, coup plus dangereux , fur-tout dans 
, le val déSchellenen ; entre le pont-du- 
,, Diable & celui qui le précédé. Dans 
,, cet efpace qui n’eft que d’un quart 
,, de lieuè , les lavanges font fréquentes 
,, & formidables , à caufe de la roideur 
& de l’élévation des montagnes qui 
,, dominent le chemin , abfolument ref- 
,, ferré entr’ elles & le précipice ; là 
„ les conduâeurs garniflènt de foin les 
,, fonnetes de leurs chevaux & font mar- 

cher 


( i)„ UnAnglois, en T776, a été d’AltdorfFau 
,, fommet du Saint- Gothard avec la fienne * mais 
„ il n*a pas pu defcendre en Italie» 
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» cher les palTagers dans le plus profond 
« filence & avec la plus grande célérité , 
» parce que le moindre ébranlement don- 
» né à l’air , ne fût- ce que par un fon , 
yy peut détacher les énormes mafles de 
» neige qui menacent la route ; il n’en 
» faut qu’une pour enfevelir la caravane 
w la plus confidérable , ou la précipiter 
V dans le torrent. Le long du chemin , 
yy on a placé de petites croix dans les 
yy lieux où des voyageurs ont péri par 
T» le froid ou parla chute des lavanges. 
yy La première fois que je les vis , elles 
yy m’infpirerent une crainte bien difFé- 
yy rente : j’étois abfolument feul ; mon 
yy compagnon de voyage ,jfarigué de la 
yy traverfee desFourchesque nous avions 
yy pafieesà pied, le jour même, fe repo- 
yy foità Urfereii , & j’étois parti le foir 
yy à la nuit tombante , fans guide , pour 
yy faire une excurfion dans le val de 
yy Schellenen ; on peut imaginer ce que 
yy c’eft que le crépufcule dans cette ef- 
yy frayante région , & combien doivent 
yy être terribles , & l’afped de ces roches 
yy fourcilleufes , & le fracas des catarac- 
yy tes. Les croix placées le long du che- 
,, min me parurent confacrées au fou- 
venir d’autant de meurtres , & j’ea 
comptai feize entre les deux ponts, 
,, Dans cette perfuafion je mis toutes 
Partie I. K 
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,, mes armes en état , & je dus paroître 
,, un perfonnage très- formidable au petit 
,, nombre de pafTagers que je rencontrai 
,, dans ma courfe nodurne. J’arrivai de 
,, nuit à Gejiinen y & m’y défabufai de 
,, l’idée que je m’étois faite d’une route 
,, qui eft auflîfûre que la chauffée la plus 
5, fréquentée de l’intérieur du canton. 

,, Près de GejUnen , dans une prairie , 
„ on voit un énorme fragment de gra- 
,, nit , abfolumentifolé ; le peuple affure 
,, que le Diable l’a apporté des monta- 
„ gnes voifines , & le defîinoit à écrafer 
,, le pont qu’il venoit de bâtir â des 
,, conditions que l’on avoit éludé de 
„ remplir. 

,, Les Alpes ont plulîeurs ponts que le 
,, peuple attribue également au Diable , 
,, & fur lefqiTels il fait abfolument les 
,, mêmes contes. Tous ces ponts ont 
,, environ deux fiecles d’antiquité, ils 
,, appartiennent à l’époque qui a fuivi 
„ les vidoires de la liberté ; les Suiffes , 
,, devenus indépendans , ont tourné 
,, contre la nature les forces qu’ils 
,, avoient déployées contre la tyrannie : 
,, une nation ne paflè point tout-à-coup 
„ du mouvement au repos , & le fiecle 
,, qui fuitunvâge de troubles eft fou- 
„ vent le fiecle du génie. 

J’intorrogeois un jour un bon curé 
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,V du Valais , fur l’origine des traditions 
„ abfurdes qui ont remplacé l’hiftoirede 
„ ces belles conftruûions ; c’étoit un 
,, homme de bon fens, qui me difoit 
,, les chofes du monde les plus raifon- 
,, nablés fur les fuperllitions de Ton 
>» P3ys y & fur l’abus" d’attribuer au Dia- 
yy ble tout ce qui paroiflbit au deflus des 
forces humaines ; il ne concevoir 
,, point que l’on pût faire honneur à un 
,, efprit delà conftruéHon d’un pont très- 
,, matériel , & pour expliquer cette im- 
,y pertinente tradition , il ne trouvoit 
„ rien de plus probable , linon que l’ar- 
,, chitede étoit fans doute de la race du 
yy Démon. Le bon-homme , qui voyoit 
,, très-clairementque le Diable ne bâtif- 
)) foit point , trouvoit tout limple qu’il 
yy fît des enfans. 

)> Rien n’ell fait pour conduire à un 
yy fcepticifme abfolu furies opinions hu- 
* yy maines , comme de voir l’idée qui pa- 
yy roît la plus abfurde à un homme d’un 
yy jugement fain, naturalifée dans une 
yy tete auffi faine que la fienne, & de' 
yy conlidérer que tous les philofophes de 
J, là terre ne font autre chofeque de dire 
yy .comme mon curé : mon confrère n*a 
w pas It fi^ns commun de croire ' que le 
Diable a hâti un pont ; moi qui fuis 
w fans préjuges , je vous certifie que 
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LETTRE XIII. 

' i 

Munfter en Valais , Il Août.' 

E fuis arrivé Ici hier au foir, fi fati- 
gué qu’il m’auroit été impoflible d’écrire 
un mot , pour quelque caufe que ce put 
être ; ce matin jé fuis réparé par le repos 
de la nuit, & 'je me fens en train de 
continuer mon journal. 

Je pris congé de notre hôte du Saint- 
Gothard, & après lui avoir fouhaité 
l’hiver le moins rigoureux que l’on puifle 
éprouver dans l’horrible défert ou il ell 
confiné , je me mis en route feul à pied - 
tantôt devançant mes compagnons , tan- 
tôt leur laiflant gagner du chemin fur 
moi, pour jouir à mon gré des fubli- 
mes tableaux que prodigue ici la nature , 
& admirer avec une forte de volupté 
mélancolique la grandeur effrayante, & 
la terrible majefié de fes formes, 

J’entrai dans la vallée d’tjrferen par 
le village de Ilofpital , & jé'^^S' frappé , 
comme la première fois , de l’étonnant 
contrafie de la fertilité de cette vallée 
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avec laflérilité de la région défoléeque 
je venois de quitter. Delà , nous traver- 
fâmes le petit village de Zumdorff, & 
nous nous arrêtâmes à Realp , pour nous 
procurer des provifions .& faire rafraî- 
chir nos chevaux. A une petite diftan-, 
ce de Re'qlp la vallée finit , & nous cpm- • 
mençames à grimper par un fentier fi 
étroit, firoide, fi raboteux , qu’il pa- 
roifibit tout* à-fait impraticable pour des 
chevaux ; je croyois avoir manqué le 
chemin , quand nos montures arrivèrent; 
je m’accommodai de la mienne , étant un . 
peu. fatigué de ma promenade. Ce fen- 
tier monte prefque fans détours une mon- 
tagne très-efcarpée , & n’efi qu’auffi lar- 
ge qu’il faut pour qu’un cheval puifiè 
avec adrefiè placer un pied devant l’au- 
tre ; fouvent il ^efi: fufpendu au bord “ 
d’un précipice hériffé de pointes^ de ro-, 
çhes , & s’il étoit arrivé. à mon cheval 
de faire un faux pas , il n’y avoit point 
de falut pour moi : mais comme j’étois 
certain qu’il n’avoit pas plus d’envie que, ' 
moi de rouler dans ce précipice , je crus 
n’avpir rien de mieux à faire que de m’en 
rapporter à lui & de lui abandonner la 
bride. Je n’ai pas eu lieu de me repentir 
de ma confiance, car jamais il n’a bron- 
ché dans les pas un peu dangereux , 
quoiqu’il fe mîtlà-delTus fort à fol\aife^ 
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par tout où l’attention étoit moins eflên- 
tielle. 

Après une marche affèz longue , nous 
arrivâmes à un torrent que nous traver- 
fâmes au moyen d’une planche fur la- 
quelle nos chevaux he paflerent qu’avec 
-beaucoup de peine. Un peu plus loin' 
nous en trouvâmes un autre , bien plus 
Confidérable que le premier ; celui-ci 
n’avoit aucune efpece de pont , & fur le 
rivage oppofé nous n’appercevions nulle 
trace de chemin. La diftance où nous 
nous trouvions de toute habitation , & 
l’ignorance de notre guide qui étoit tout- 
à-fait déforienté , ajoutoient au défagré- 
ment de notre, fituation , quand , à for- 
ce d’obferver , nous reconnûmes que la 
montagne a^^oit éprouvé nouvellement 
un éboulement qui avoit entraîné, le 
chemin , & ne laiflbit qu’un relie de 
fentier abfolument rompu du côté du 
précipice , le long duquel mes compa- 
gnons grimpèrent en s’aidant des mains 
& des genoux plus que des pieds. Moi 
j’étois occupé à faire traverfer à mon 
cheval le torrent qui étoit femé de frag- 
. mens de rochers , lorfque derrière moi 
j’entendis un cri; je me retournai & je 
vis un de nos valets , faifi d’une terreur 
fubite au bord même du précipice,' s’é- 
criant qu’il ne pouvoir ni avancer ni re- 
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culer ; avec un peu d’aide y cependant » 
il fe tira de ce mauvais pas , mais en 
jurant qu’il s’arrangeroit pour ne jamais 
fe trouver en pareille fituation. Alors 
nous regagnâmes une efpece de chemin 
fi difficile & fi dangereux , que nous 
jugeâmes devoir defcendre de nos -che- 
vaux & les abandonner à leur propre 
adreffie. Enfin , après de longs efforts , 
& une marche pénible à travers les gran- 
des furfaces de neige & de glace que 
nous rencontrâmes , ayant toujours fous 
nos pieds les précipices & les torrens , 
nous atteignimes la partie fupérieure de 
la vallée par une montée extrêmement 
efcarpée; Le grand nombre de rochers 
irréguliers & fourchus , qui , accumulés 
autour de cette vallée , hériflènt le fom- 
met du mont , lui ont valu , dit- on, le 
nom de Fourches ouFourca. La région 
dans laquelle nous étions alors nous 

f )arut plus affreüfe & plus défolée que 
es parties les plus défertes du Saint- 
Gothard même. Au deflbus de nous , les 
montagnes étoient , il efi vrai , parées 
d’une belle verdure & femées de Heurs 
odoriférantes , mais la végétation n’at- 
teignoit point à notre hauteur ; la plus 
fauvage uérilité nous environnoit , & 
près de nous s’élevoit un épouvantable 
amas de glace , d’où s’élançoit un tor- 
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rent qui, s’écoulant vers le' Valais , efl 
fans doute une des premières fources 
du Rhône. Ce glacier étoit à notre gau- 
che, & un peu au-delTus de nous; ja- 
mais une malTe d’objets , quelque grands 
& terribles qu’il fuflent, ne nous a pré- 
fenté un enfemble d’une beauté auffi 
effrayante & auffi fublirae. 

Delà nous defcendîmes un amas de 
roches brifées, qui hériflent en tous 
fens une longue fuite de précipices ; alors 
je me trouvai aflêz fatigué pour avoir 
befoin de me repofèr & de me rafiaî- • 
chir. Nos provlfions confiftoient en pain, 
en fromage , &. en quelques œuft durs ; 
c’étoit tout ce que nous avions pu nous 
procurer à Réalp. Nous nous afsînies au 
bord d’un ruifîéau très-limpide, qui cou- 
lait rapidement le long de la montagne 
dont le penchant étoit fi efcarpé que 
notre petit r^pas avoit befoin d’un fou- 
tien pour ne point rouler loin de nous. 
Devant nous le glacier de Furca s’éta- 
loit dans toute fa beauté : c’efl une mafîe 
immenfe de glace qui s’étend en forme 
d’amphithéâtre entre deux piles de ro- 
chers plus lîérifTés , s’il fe peut, qu’au- 
cun de ceux que nous ayons vus dans 
les , montagnes voifines ; cet amphithéâ- 
tre , qui remplit entièrement le préci- 
pice qui les fépare , s’élève graduellement 
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depuis leur pied jufqu’à une petite diftan- 
ce de leurs fommets. Le foleil , quidar,-r ' 
doit perpendiculairement Tes rayons fur 
le glacier, lui donnoit l’éclat & la tranfr- 
parence du crj'ftal , tandis que les om- 
bres de fes vaftes fragmens , admirabler 
ment colorées , coupoient fa blancheur, 
par toutes les teintes d’un bleu vraiment '' 
célefte. De terribles craquemens tantôt 
aigus , tantôt graves , qui annonçoient 
les nouvelles fentes qui fe formoient 
dans le glacier. fe firent entendre 9 
plufieurs réprifes , &le Rhône ^ roulant 
à fes pieds fous la forme d’un torrent , 
mêloit à ce fracas fon mugiflement con- 
tinu. C’eft en grande.’ partie à l’amas de 
glace que je viens de - d’écrire;. que ce 
fleuve doit fa nailfance : nous l’avions vu 
peu de tems auparavant fortir du glacier 
fupérieur ; c’étoit alors un'torrent peu 
confidérable , qui , dans fa courfe , en 
reçoit plufieurs autres , & qui bientôt 
après fe perd fous la vafte afche de gla- . 
ce qui fupporte le glacier.de i^urca ,. oc 
du fein de laquelle il fort' enfuite , con- 
fidérablement augmenté & prëfentant là 
digne origine d’un des grands fleuves 
de l’Europe ( i ). 

Les montagnes ^ fur lefquelles nous 

.i . w . b • • ' 

(0 j> Le torrent dont M. Coxe parle eft indu- 
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étions alors font couvertes d’herbes & 
d’afbrifleaux ; quelques troupeaux paif^ 
foient vers leurs fommets; Ce tableau 
contraftoit agréablement avec la fléri- 
lité de la chaîne oppofée» qui n’offre 
à l’œil qu’un chaos de rochers entière- 
ment nuds , dans toutes les parties que 
la neige ou les glaces ne couvrent pas. 
' Après notre petit repas , nous donnâ- 
mes encore un moment au repos , & un 
regard aux étonnans objets qui nous 
environnoient ; enfuite de quoi nous det 
cendîmes diredement-au pied du glacier, 
&. nous conlidcrâmes avec étonnement 
la rapidité du Rhône, qui échappe au 
lit de glace & coule avec furie le long 
des énormes fragmens d’un rocher déta- 
ché des fommets voiliiis. De là , fuivant 


,, bitablement un des plus puiflans auxiliaires du 
„ Rhône , mais il n'eil point fa fource , & le ruil^ 
5, feau qui à fa naiiïflnce porte exclufivement le 
,, nom de Rhône fort du par trois filets 

„ d’eautrès déliés qui fe réunifient & vont à douze 
,, ou quinze toifes de là fe perdre dans le torrent 
5, du placier. Leshabitans du pays ont tellement 
„ afFi'fté l’idée de fource du Rhône à ce ruiflTeau , 
,, qu’ils en refufcnt le titre à un autre ruifleau un 
„ peu plus voifin du glacier , parce que les eaux 
„ de celui-ci fonttrep/i-oîdw & dérivent évidem- 
,, ment de la fonte des glaces, des variations def- 
,j quelles les trtjis fcurces véritables paroiflcnt 
„ abfolument indépendantes du tradnéleur. 
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le cours du fleuve , nous defcendîtnes ’ 
une montagne fî eîcarpée que les dif- 
férentes parties du xhemin qui ferpente 
fur fbn penchant font fbuvent parallè- 
les entr’elles. Ce chemin efl pavé,<& 
la vallée dans laquelle nous entrions 
étoit du même genre que celle du Saint- 
Gothard , mais plus étonnante & plus 
fublime encore , s’il efl pofllble. Rien 
ne peut égaler en rapidité le Rhône y 
tombant en écume le long d’une fuite de 
montagnes irrégulières , hériflees , d’une 
hauteur qu’on ne peut eflimer ; & for- 
mant une cataraâe continue , telle que , 
Il ce n’efl celle de Schaffhoufe , nous 
n’en avions point encore vu de (embla- 
ble. Dans cette vallée , nous fîmes plus 
de deux lieues , gravilTant & defcendant 
alternativement de rochers en rochers , 
en forte que tantôt nous nous trouvions 
au bord du torrent & tantôt à quelques 
cent pieds au- defliis. A chaque inflant , 
le magnifique payfagc que nous tra- 
verfions changeoit dans toutes fos par- 
ties , & de nombreux torrens en ani- 
moient les déferts par leur, agitation 
bruyante ; dans un efpace de moins d’un 
quart de mille, j’en .comptai plus de 
yingt que nous palTâmes. 

Les rochers étoient d’abord entière- 
ment nuds ou feulement ombragés çà de 
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là de, quelques pins ifolés; niais à me-- 
fure que nous avancions , ils s’habilloient 
de verdure & de bois ; cependant , nulle 
trace d’habitation ; & depuis Urferen, 
dans une route de-* quinze milles au 
moins , nous n’avions pas encore ren- 
contré un toit ; j’étois fi frappé de la ri- 
chefle des pâturages & de la magnificen- 
ce des forêts que je ne pus m’empê-' 
cher de témoigner ma furprife de voir 
cette délicieufe contrée abfolument in- 
habitée. A peine j’avois fait cette ob- 
fèrvation que cinq ou fix cabanes fituées ' 
de l’autre côté du Rhône , fur une pente 
charmante , nous annoncèrent le voifina- 
ge du Valais; bientôt après , nous arri- 
vâmes à une ouverture qui nous permit 
de promener nos regards fur une grande 
portion de cette fertile contrée , parfe- 
mée de riches villages. Dans cette char- 
mante fituation , un payfan , foit pâr 
hafard , foit par inflind , a bâti fa ca- 
bane. D’ici nous defcendîmes dans le 
Valais par un chemin plus commode. 
'Nous avions formé le projet de paf- 
fer la nuit à Oberwaldj & j’y arrivai 
avec grand plaifir , dans l’efpérance de 
m’y repofer des fatigues de la journée , 
mais,, après une vaine recherche, nous" 
ne trouvâmes rien dans le village ; le 
maître d’une cabane , que l’on honoroit 
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du nom d’auberge , nous montra pour 
toutes provifions un gros fromage ; c’é- 
toit fon pain , fa viande , c’étoit tout.... 
A Obergeflelen, nous ne fûmes pas mieux 
reçus , & nous nous vîmes forcés d’aller 
jufqu’à Munfler où nous fommes arrivés 
fort tard ; nous y avons trouvé une au- 
berge excellente pour le pays ; il y avoit 
du pain & de la viande, & ce qui m’in- 
térefl'oit encore plus , une chambre tran- 
quille avec un lit propre. 

Comme nous allons quitter tout de 
fuite le Valais , & que nous nous pro- 
pofons d’y rentrer par le Gemmi , je dif- 
férerai de vous parler de fon gouverne- 
ment iufqu’à ce que j’aie pris à ce fujet 
de meilleures informations. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XIV. 

(i) Spital fur le Grimfel , ii Août. 

Î^ES Valaifans font finguliérement at- 
tachés à leur liberté ( 2 ). Ce matin , en 
quittant Munjicr & continuant à pied 
notre route , nous avons rencontré un 
payfan avec lequel nous nous fommes 
entretenus long-tems. 11 nous deman- 
doit comment nous trouvions fon pays : 
Voilà nos remparts , difoit-il en mon- 
trant les montagnes , ceux-là font folides y 
Ù Confiantinople n* eji pas fi bien forti- 
fié. La partie fupérleure du Valais me 
paroit peu fréquentée parles voyageuçs , 


(1) ,, Sfital ou Hofpital eft la dénomination 
,, confacrée dans les Alpes aux bofpices des grands 
,, paiïages 2>7’ote du traduéleur. 

( 2 ) L’expreffion de M. Coxe feroit entendre 
,, que les Valaifans fc diilinguentpar leur extrême 
„ amour de la liberté} cependant ce fentiment 
y, qu’ils partagent avec tous les SuilTes n’eft peA , 
,, à mon avis , la partie la plus faillante de leur 
,, caraélère national , & je ne crois pas même que 
J, la nature ait auffi décidémc-^tt déCgné le Valais 
y, que la partie feptentrionale des Alpes , pour 
„ être l’afile de la liberté. L’amour inné de l’in- 
3 , dépendance me paroit plus vif, & pour ainti 
„ dire, plus indigène autour du lac des quatre 
a cantons. ATo/r du traduâieur. 
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fl j’en juge par la curiofité du peuple , 
qui s’aflembloit pour nous confidérer. 
Cette curiofité augmenta encore quand 
on eut apris que nous étions Anglois; 
mais ce qui nous furprit beaucoup , ce 
fut d’entendre le payfan dont je vous 
ai parlé , nous demander comment allait 
notre guerre avec les Américains ? S’il 
nous, avoit paru fingulier qu’un fimple 
payfan fût qu’il exifioit une ville nom- 
mée Conftantinople , à plus forte raifon 
devions nous trouver très-extraordinaire 
qu’il eût entendu parler du démêlé de 
l’Angleterre avec fes colonies (3). 

Après avoir fait environ une lieue en 
revenant fur nos pas dans cette région 
fértile & cultivée que nous avions traver- 
fée hier , nous avons abandonné la plaine 
& monté le Grimfel. C’eft une des mon- 
tagnes qui féparent le Valais du canton 
de Berne. Nous employâmes près de 
quatre heures à la gravir par le plus roi- 
de & le plus âpre des fentiers , & fans 


(3) Quel auroit été rétonnement de M. Coxe 
s’il avoit communiqué plus intimement avec les 
démocrates Suilfes, s’il avoit entendu parler un 
1) bcr^'crdes révolutions politiques de Rome & de 
55 la Grèce, & s’il avoit trouvé.... le croira-t-on ? 
55 les contes moraux de M. de Marmontel dans la 
55 bibliothèque d’une femme des montagnes do 
5> Hasly î Note du traduâeur. 
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l’expérience de la veille qui foutenoît 
notre courage , nous aurions regardé 
l’entreprife comme infenfée. Dans cet- 
te route nous avons pu obferver les 
différentes nuances de la "végétation. 
La vallée & le pied de la montagne 
nourriflent de riches moifTons & de 
fuperbes prairies ; au-'deflus, on ren- 
contre des forêts de pins & de mêle- 
fes ; enfui te', une herbe courte 'entre- 
mêlée d’un grand nombre de plantes 
qui fourniffent aux beftiaux une excel- 
lente pâture ; enfin , l’efpece variée des 
moulTes , qui fe termine à la région de 
la neige & au pied des roches nues 
qui couronnent les montagnes. Un au- 
teur françois a eu l’heureufe idée d’une 
échelle de végétation que l’on pourroit 
confiruire , ou au moins imaginer d’a- 
près ces remarques , on verroit que le 
froid extrême & l’excefiive chaleur font 
également contraires à la végétation. 
Les cimes des hautes montagnes font 
fiériles comme les fables brûlans de 
l’Afrique , & l’on trouve la mouffe im- 
médiatement au deffoüs de ces chauves 
fommets , comme, immédiatement â 
côté de ces régions enflammées. Les 
moujjes , donc , étant ceux des végétaux 
qui foutiennent le mieux & le froid & le 
chaud , occuperoient le premier & le 
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dernier degré de l’échelle deftinée à re- 
préfenter les rapports de la végétation 
avec la température de l’atmofphêre , & 
l’on verroit les extrêmes fe toucher d’une 
maniéré vraiment furprenante. 

Du fommet du Grimfel nous avons 
commencé à defcendre , l’efpace d’envi- 
ron deux milles , & nous fommes arri- 
vés à une petite plaine , ou pour mieux 
dire , un entonnoir au milieu des monta- 
gnes , où l’on trouve une cabane folitai- 
re : c’ell de cette cabane que je vous 
écris ; fon apparence eft 11 médiocre que 
nous défefpérions d’y trouver de quoi 
manger; mais nous avons été trés-agréa- 
« blément furpris de la voir fournie de 
fout ce qu’il nous falloir ; excepté de 
lits , ce qui nous étoit peu néceflaire 
après la nuit tranquille que nous avions 
paflée à ’ Munfier. Non - feulement on 
nous a fervi du lait , du beurre & d’excel- 
lent fromage , nourriture ordinaire du 
pays, mais on nous a donné de très-bon 
vin y un morceau de chevreau & une 
marmotte bouillie que nous venons de 
dévorer , tandis que dans toute autre cir- 
conftance l’idée feule d’en goûter nous 
auroit foulevé le ccEur. 

Ce petit hofpice ell établi au milieu 
de cette région déferte par le gouverne- 
ment de Berne , & celui qui l’occupe eft 
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tenu de recueillir 'les voyageurs & de 
leur fournir ce qui leur eft néceflaire , 
pourvu toutefois qu’ils payent leur dé- 
penfe. Il n’y demeure qu’environ qua- 
tre mois , cette route eft abfolutnent im- 
praticable pendant le refte de l’année 
( 4 }. Quand il quitte fon pofte , il y laiflê 
quelques provifions , telles que de la 
viande falée , du pain féché , du froma- 
ge & du bois à brûler , pour le cas où 
quelque malheureux voyageur leroit en- 
gagé dans ces montagnes lorfque l’hiver 
s’y eft établi ; & nous remarquâmes 
de longues perches plantées des deux 
côtés du chemin à une petite diftance 
les unes des autres , pour indiquer le 
chemin à ceux qui entreprendroient cette 
route dans le tems où les neiges com- 
mencent à tomber. Près de la cabane & 
fur la cime d’un rocher peu élevé , no- 
tre hôte a créé une efpece de jardin , 
avec des terres qu’il a tranfportées des 
pâturages voiftns. Ce petit potager le 
fournit de navets , de choux & de quel- 


(4),, Le paflfagene Fut ouvert & praticable pour 
), les chevaux en 1777 que vers le 8 ou 10 Juillet, 
„ & certainement il étoit Fermé avant la fin deSep- 
„ tembre. Le Grimfel devient tous les jours plus 
„ difficile & plus dangereux, & après les hivers 
„ un peu rigoureux , les payfans craignent tou- 
,, jours qu’il ne s’oüvre plus Note du traduéieur. 
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ques autres légumes ; cependant , à en 
juger par la hauteur des fommets voifins , 
il ne doit guère jouir de la chaleur du 
foleil. 

De nombreux troupeaux de chevres 
font entretenus pendant l’été dans ces 
montagnes : elles fe difperfent le matin 
fur leurs pâturages , & le foir avant le 
coucher du foleil , on les raflemble pour 
les traire & les enfermer dans leurs éta- 
bles. Nous avons eu le plaifir de les 
voir réunies en un feul troupeau , re- 
gagner leur afile , marchant une à une 
fur le penchant du rocher & au bprd 
des précipices : leur lait efl délicieux. 

. Autour de cet hofpice, font difperfées 
les huttes dans lefquelles on conferve 
les fromages , que l’on fait ici excellens 
' & en très-grande quantité. Ces huttes , 
quoique dépendantes ' de l’hofpice , ne 
font point partie de l’habitation princi- 
pale , qui eft tellement reflerrée qu’avec 
une très- petite cuifine il n’y a qu’une 
feule chambre dont nous occupons dans 
ce moment - ci un coin , l’autre étant 
abandonnée à nos valets , à l’hôte & fa 
femme , & à une ,demi - douzaine de 
payfans qui mangent un mauvais foirer, 
avec le plus grand appétit , & jouiflent 
de cet inflant de relâche avec les bruyans 
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éclats de joie qui caraclérlfent la gaieté 
de cette clafle d’hommes. 

Les fources de font dans cette 

^4. ^ 

montagne ; près de notre cabane on trou- 
ve deux lacs , & plus loin il y en a un 
troifieme. un peu plus confidérable. De 
norébreufes cafcades verfées par ces lacs 
tombent dans l’.<4ar, qui n’eft encore 
qu’un impétueux torrent échappé aux 
glaciers voifins ( 5 ). Tandis qu’on pré- 
paroit notre dîné , je me fuis promené le 
long de. cette riviere , pour chercher du 
cryllal qui eft ici très-commun ; nous en 
avons trouvé des morceaux de difFéren- 
t'es couleurs , blancs , noirs , jaunes , 
vérds. Il y. a près d’ici de curieufes mines 
de ce foflile , & je regrette bien de n’a- ‘ 
voir pas le tems de les aller voir. Ces 
montagnes' abondent aufli, fans, doute, 
çn riches veines d’or. & en autres mé- 
taux',. car :on trouve une confidérable 
quantité de. poudre d’or dans l’u4ur & 
dans les, torrens voifins \ mais rien ne 
feroit plus funefte pour la Suifle ni plus 


(s) »» Ces glaciers -, qui portent le nom générique 
de glaciers ilel’Aar, forment une des plusbel- 
„ les'mafles de glace; des Alpes SuilTes ; cette; 
„ malles fe djvife en une infinité.de rameaux qui 
vont fe joindre à ceux qui defeendent du S'chrek'x 
„ horit & des fies qui l’environnent”. Not( du 
traduHeur, 
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fatal à la liberté du peuple que l’exploi- 
tation de ces mines. Une augmentation 
fubitede richefles ne pourroit que chan- 
ger & corrompre les mœurs ; & c’eft une 
choie incontellable que la puifTance réel- 
le d’une nation peu ambitieufe , ré-fidant 
moins dans les richelTes que dans l’induf- 
trie de ceux qui la compofent , le bon- 
heur d’un peuple , comme celui d’un 
particulier , confifte dans cet efprit de 
modération qui fe contente de peu. 

Quel chaos que cette région ! Que 
de montagnes amoncelées ! Quel tableau 
fublime de défordre & de déTblation !.... 
C’eft ainfi que l’on fe repréfenteroit les 
ruines d’un monde. 


L E T T R E XV. 

Mcyringcn , 1 2 Août. • 

JiT’AI trouvé fur le Grimfel le froid 
beaucoup plus perçant que fur le Saint- 
Gothard , & j’en ai tant foulîert la nuit 
derniere que je n’ai pas pu dormir une 
minute. Il eft vrai que les circonftances 
étoient différentes : chez les capucins du 
Saint-Gothard , j’avois un bon litj fur 
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le Grlmfel , au contraire , il a fallu pâfler 
la nuit dans un grenier à foin , fans au- 
cune efpece de couverture. Je vous jure 
qu’aujourd’hui même la circulation de 
mon fang efl à peine rétablie. Remar- 
quez , s’il vous plaît , que c’eft le i i 
Août. 

Nous fommes maintenant dans le pays 
de Hasly , qui fait partie du canton de 
Berne ; il eft de tous côtés enfermé en- 
tre les plus hautes montagnes de laSuifïè, 
le Grimfd y le IVetterhorn y le Schrek- 
horn , le Bruni g ; de tous ces monts , 
le plus élevé efl le Schreckhorn. 

Nous paiTâmes le long d’une chaîne 
èi Alpes non interrompue (i) > fulvant 
toujours le cours de l’Aar : toute ce que 
nous diftinguions autour de nous.étoit 
abfolument fauvage & inhabitable. Une 
multitude innombrable de fragmens de 
rochers hérilToit le fond de l’étroite val- 
lée qui féparoit ces montagnes » & d’au- 
tres rocs fufpendus fur nos têtes fem- 

(i)„ Onaïua déjà remarqué que M. Coxe em- 
,, ploie fouvent le mot Alfe au défini comme çe- 
y, lui de montagne , & qu’il dit une fuite d'AJpes^ 
J, quoique l’on ne dife une fuite ie Pyrénées. La 
,, raifon de cela eft que le mot Alfes n’eft point 
,, générique , il n’efi: appliqué par les habitans des 
„ Alpes qu’à une efpece de leurs montagnes , il 
„ déugne celles du premier rang , & les degrés 
jy inférieurs de ces montagnes ne font point ho- 
yy norés de ce titre”. Note du traduSieur. 
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bloient nous menacer de leur chûte , 
tandis 'qu’à nos pieds la riviere , brifée 
par les obilacles qui rébUoient à Ton im- 
pétuobté , rouloit de catarade en cata- 
rade, avec un fracas de tonnerre. Cette 
vallée préfente ces nnêmes afpeds aux- 
quels nos yeux font depuis fi long- tems 
accoutumés; mais le cours de l’Aar efl 
infiniment plus rapide que celui du Rhône 
& de la Reufs , & ce torrent , groffi bien 
fouvent par les torrens accidentels qu’il 
reçoit , augmente au point de dévafter 
toute la contrée adjacente ; nous avons 
obfervé par-tout les traces de fes terri- 
bles ravages. Plufieurs fois nous le tra- 
verfâmes , & l’un de ces pafTages nous 
a offert une vue du même genre que 
celle du çont du Diable, 

Près du petit village de Hundeck , à 
trois lieues environ de Spital , nous 
apperçûmes à travers les arbres l’Aar 
qui tomboit d’une hauteur prodigieufe. 
Pour voir à notre aife cette belle cafca- 
de , nous grimpâmes le long d’un ro- 
cher très-efcarpé , dont le penchant, heu- 
reufement pour nous , étoit couvert de 
mouffe. Parvenu à fa cime , je m’appuyai 
contre un arbre qui penchoit fur le pré- 
cipice , & je vis le torrent qui , s’échap- 
pant d’une crevafle du rocher, s’élan- 
çoit en courbe prefque fémi-circulaire 
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& tomboit avec une effrayante impétuo- 
fité dans un étroit 6c profond canal qui 
fe perdoit au milieu de la forêt. La maf- 
fe d’eau eff trcs-confidérable , & la hau- 
teur perpendiculaire de la chute , autant 
que j’en ai pu juger à la fimple vue , 
n’efl pas moindre de cent cinquante pieds. 
Le payfage qui entoure cette cataraéle 
efl du genre le plus terrible & le plus 
majefluéux ; des deux côtés s’élèvent des 
rochers abfolument perpendiculaires & 
totalement nuds , excepté à leur fommet 
qui eft couronné de pins. 

Nous avons enfuite traverfé plufieurs 
petits villages , dont la vue eft extrême- 
ment agréable après celle des effrayantes 
régions que nous venions de quitter , 
& nous forames entrés dans une petite 
vallée tapiflée de la verdure la plus dou- 
ce , & délicieufement ornée d’arbres. Ici, 
tout étoit calme, rien ne troubloit la 
tranquillité de cette retraite : nul torrent 
n’y portoit l’épouvante, & le mugifle- 
ment des cataraéles n’interrompoit point 
un filence qui nous frappoit d’autant 
plus qu’il contrafîoit davantage avec le 
fracas tonnant des cafcades de l’Aar. 

Maintenant , le Rhin excepté , nous 
avons vu à leurs fources les plus con- 
fidérables rivières de la Suifîé j nous 
avons fuivi les trois principales dans 
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"tous les détours de leur cours impétueux, 
à travers un pays où la nature offre une 
partie de fes ouvrages les plus grands 
& de (es merveilles les plus impofantes. 
Mais combien n’ai-je pas fenti mon im- 
puiflance , quand j’ai tenté de vous don- 
ner une idée jufte de Tes formes toujours 
étonnantes , toujours raajeflueufes » mais 
fans celle variées ? Sous ma plume tout 
fe relïemble , tandis que , dans le fait , 
il n’eft pas un torrent , ni une cata- 
rade , pas une montagne , un roc , 
un précipice , qui ne foit dillingué de 
tout autre objet de la même efpece par 
une infinité de modifications & par 
toutes les nuances imaginables de la beau- 
té ou de la magnificence, de l’étonnant 
ou de l’horrible ; mais toutes ces varié- 
tés difiindives , quelque frappantes 
qu’elles foient pour l’œil le moins atten- 
tif, font nulles pour le récit, éludent 
toute efpece de defcription , & défient 
également l’adrelTe de la plume & la 
fidélité du pinceau. En un mot, ne ju- 
gez point des beautés de cet étonnant 
pays par les foibles efquilTes que j’ai jet- 
tées fur le papier , car elles ne vous don- 
neroient pas de l’enfemble des merveilles 
que j’ai vues , une idée plus parfaite que 
celle que vous prendriez des peintures de 
Raphaël , ou du Cortège , li je me con- 
Fartie L L 
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tentois de vous dire que les tableaux de 
ces grands maîtres font un compofé de 
toile & de couleurs. 

Meyringeneiï un grand & beau villa- 
ge, chef-lieiu du pays de Hasly. Ce 
pays , qui appartient au canton de Berne, 
jouit cependant des plus grands privilè- 
ges. Il n’efi point gouverné par un baillif 
du canton : fes habitans ont leurs pro- 
pres magiftrats , qui prêtent avec eux lèr- 
inent de fidélité au confèil fbuverain de 
Berne. La plus grande portion de l’au- 
torité dont les baillifs (ont invefiis dans 
toutes les autres parties du canton , eft 
confiée au landammann^ avec cette feule 
réferve, qu’il efi fournis à l’infpedion. 
du baillif ^ Imerlaken^ auquel il rend fes 
comptes. ViTé(\^ek Meyringen , & doit 
^ être choifi parle confeil fouverain dans le 
nombre des habitans du Hasly ; il de- 
meure fix ans en office. Tous les autres 
magifirats , le juge & le fecrétaire excep- 
tés , font élus par le peuple qui s’aflem- 
ble tous les quatre ans; ces privilèges 
font très-remarquables dans le lein d’une 
ariftocratie comme celle de Berne , oi\ 
le confeil des deux cents efl en pofTef- 
fion du pouvoir illimité de la fouverai- 
neté. 

Dans le Hasly , on compte environ 
fix mille hommes en état de porter les ar- 
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mes, & en tout vingt mille habitàns. 
Lefpecey eft très - belle ; les hommes 
font forts , nerveux & bien faits ; les 
femmes grandes & belles ; rien de plus 
élégant ^ue leur coêfïure î leurs cheveux 
dont la couleur eft généralement fuperbe,' 
font partagés vers le toupet en deux pat- 
ties,.& ramenés agréablement vers le 
chignon , qui eft tiftii avec des rubans 
en longues treflès ou pendantes ou entre- 
lacées négligemment autour de la tête ; 
maisle reftede leur ajuftementne répond 
point du tout aux grâces de cette côëf- 
fure , & leur taille naturellement légère 
eft enfevelie fous les plis de leurs jupons , 
qu’elles ont l’abfurde coutume d’attacher 
fi haut qu’elles en paroHTent difformes. 

Meyringen eft Ctué près de l’Aar, dans 
une.vallée extrêmement champêtre , ta- 
piflee de la- plus riche verdure & femée 
de cabanes féparées les unes des autres 
par d’énormes quartiers de roches & de 
profonds ravins , qui font autant de mo- 
numens des ravages des torrens. A une 
pente diftance du village, {'Alpbach 
tombe de la montagne de Hously , en 
deux belles cafcadès perpendiculaires * 
ce torrent eft redoutable parla malTe de 
fes eaux & par leur Impétuofité; fès fré- 
quens débordemens ont fouvent menacé 
le bourg d’une entière deftruélion, & 
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l’on a cherché àjes contenir , au moyen’ 
à'ün mur d’une hauteur &:d’une folidité 
çonfîdérable , qui borde fes rives & pro- 
tégé Meyringai. 

Près des cafcades de l’AIpbach , on 
voit une autre chûte d’eau qui glifle lé 
long d’une roche nue un peu moins ef- 
carpée , & plus loin on en apperçoit une 
troifieme qui brille en tombant.! travers 
urié forêt de pins , fufpendue fur le pen- 
chant de la montagne. 

Je yais.vous donner un petit tarif du 
prix, ordinaire des comellibles dans les 
pâmes montueufès de la Suifle : 

s Viande de boucherie, la livre , 


. environ 5f.tourn. 

.Pain , idem 3 

. Beurre, idem 5. 6 den. 

. Fromage , idem ...... . 5 

Sel i^em ^ 

- ■ Lait , le pot ........ 3 


Vin le plus commun , idem . 3 
Vin du pays de Vaud, /Je/ 72 .. I Z 

, Vous voyez par ce tarif, que le pain 
e(l_ proportionnellemènt l’objet le plus 
cher , & cela doit être dans un pays 
donc la furface eft toute en pâturages 
& ne produit que très-peu de grains. La 
nourriture ordinaire des SuifTes des Al- 
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pes' confifte principalement dans’ le' lait 
& Tes diverfes préparations , & dans les 
pommes de terre qui font ici cultivées 
avec fuccès. Vous ne ferez pas étonné 
de voir le prix des comeflibles fi for't 
au-deflbus du taux de notre patrie', 
quand vous faurez que l’argent efl extrê- 
mement rare dans ces contrées , & d’au- 
tant moins néceifaire qu’il n’y a point de 
luxe , & que chaque habitant trouve dans 
le produit de fes petites pofleflions de 
quoi fournir à la confommation de fa 
‘famille. > ’ 

L J’ai eu aujourd’hui, une longue con^ 
verfation avec l’un des payfans qui nous 
ont accompagnés depuis AltdorflP avec 
leurs chevaux ; il demeure dans les mon- 
tagnes du canton d’Uri , où l’hiver dure 
environ huit mois de l’année. Pendarit 
une partie de cette rigoureufe faifoh', 
il y a peu de communication entre lés 
différentes cabanes , & chaque famille 
eft obligée de faire d’avance des provi- 
lions pour tout le tems des froids. La 
fienne eft compofée de fept perfonnes’, 
dont les provifions font : fept fromages 
du poids d’environ vingt-cinq livres cha- 
cun ; cent huit livres de pain féché-, 
,vingt-cinq paniers de pommes de terré, 
,pefant chacun environ quarante livres , 
■ fept chevres & trois vaches , dont on tue 

L3 
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une. Ils nourrilTent les: vaches avec du 
foin , ainfi que les chevaux , quand ils en 
gardent quelques-uns ; on donne aux 
chevres de jeunes branches de fapin , 
qui , au défaut de fourrage, font auflî la 
relTource du gros bétail. Pendant ces 
longs froids , la famille ne.demeure point 
oifive , elle eft occupée à faire de la toi-;- 
le , des chemifes , & enfin tout le linge 
néceflaire au ménage; à cet effet, on 
enfemence ordinairement de lin une pe- 
tite piece de terre dépendante de la ca- 
bane ; ce lin réufEt très-bien , & en gé- 
néral cette plante- eft cultivée .avec le 
plus grand fuccès dans les parties mon- 
tueufes de la Suiflè. 

Les maifons , comme j’en ai fait l’ob- 
fervation dans mes lettres fur l’Ap- 
-penzell & le canton de Claris , font tou- 
tes bâties en bois, & l’un de nos valets., 
en confidérant l’énorme chaîne de ro-. 
chers que nous avons traverfée , faifoitla 
réflexion naturelle , qu’il étoit furpre- 
nant que l’on employât autre chofe que 
de la pierre dans un pays où il y en a de 
quoi' bâtir toutes les maifons du monde. 
. Cette remarque a été faite par un grand 
nombre de voyageurs ; mais il faut 
convenir que fon conftruit & répare 
bien plus aifément des maifons de bois ; 
& que celles- ci dont les appartemens 
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font extrêmement petits & les plafonds 
très-bas , font en outre condruites d’une 
matière fi compaéte , qu’elles ne peu- 
vent manquer d’être aufli chaudes qu’il 
faut pour cette froide région. Le prin- 
cipal inconvénient de cette confiruéVion 
efi d’être expofée à toute la rage du feu , 
qui peut fe communiquer d’une cabane 
à Pautre avec la plus grande rapidité ; 
cependant ce danger n’exifie point pour 
un pays dont les villages font ordinaire- 
ment co.mpofés de huttes difperfées & 
réparées par une grande difiance , & 
dans lequel il n’y a qu’un très - petit 
nombre de bourgs un peu confidérables , 
dont les maifons plus rafiemblées puif- 
fent être menacées toutes à-la-fois par 
le plus terrible des élémens. 

Je fuis , &c. 


PARTIE DU VOYAGE 

DU TRAD ÜCTEUE. 

» JParmi les différentes routes qui 
,, conduifent à la partie fupérieure du 
,, pays de Hasly , on doit difiinguer 
„ celle de V Engftelberg j que j’ai entre- 

L 4 


Digitized by Google 


248 Partie du Voyage 

,, prife dans une année où les neiges ont 
,, été à une hauteur extraordinaire , & 
,, dans une faifon trop peu avancée pour 
,, s’aventurer fans, rifque dans les mon- 
„ tagnes fupérieures de la Suifle. 

fy J’étois à Lucerne où M. dePfyflèr 
,, m’avoit accueilli avec cette honnêteté, 
,, prévenante q.ui concourt avec (es con-. 
,, noilTances, pour faire de fa raaifonl’un 
,, des ob’iets les plus intéreffans de fou; 
,, pays. Pavois vu fon magnifique Relief, 
,, dans lequel j’avois retrouvé avec éton-^ 
„ nement tout ce que l’intérieur de la 
,, Suilfe m’avoit déjà ofrèrt de merveil-; 
,, les , & qui me préfentoit encore un 
,, monde à parcourir. M. de Pfÿfllèr con- 
noiflbit ma maniéré de voyager , il ne 
,, me crut pas indigne de voir les hautes 
,, jMpes , & me défigna un itinéraire 
„ dont le pays de Haslj étoit la pre- 
,, miere fiation. 

,, Nous partîmes de Lucerne, mon 
,, compagnon & mol fans guide , fans 
y, valets , notre bagage étoit allé nous 
,, attendre à Berne , & nous n’en avions 
,, confervé que ce qu’exigeoit le plus in- 
„ difpenfiible befoin ;rien n’eft plus bor- 
,, né que le néceflaire : notre gardero- 
,, be de voyage tenoit parfaitement dans 
,, nos poches , & le bâton à la main , 
nous nous acheminâmes avec tout le 
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courage & l’infouciance de gens qui 
,, n’ont ni fuite ni équipages. M; de 
„ Pfyffer , qui nous avoit affermis dans 
,, cette héroïque réfolution par fes con-. 
,, feils & Ton exemple , peut en dire plus 
,, que moi fur l’avantage de voyager 
„ ainfi, quand on veut connoître la 
,, Suifle , & vivre intimement avec fes 
„ fiers & fimples républicains. 

» Nous traverfâmeslelac de Lucerne 
,, je n’ajouterai rien à la defcription que 
„ M. Coxe a faite de cette fuperbe 
f, malTe d’eau , mais je crois que beau- 
,, coup dépens la trouveroient un peu 
„ inquiétante, quand il fait un vent frais , 
,, & fur- tout s’ils étoient dans le cas d’y 
„ naviguer, comme je l’ai fait, dans un 
,, de ces canots de pêcheurs que .l’on 
„ nomme eichbaum , creufés dans un 
,, tronc de chêne. Pour peu que le lac foit 
„ courroucé , il eil impoffible de fe tenir 
,, dans ces barques autrement que cou-' 
,, ché j on fent de quelle conféquence il 
,, feroitdeleur faire perdre l-’équilibre. 

» Nous^^abprdâmes à Stan^-Jiad, 
,, nous paflames devant.*S’fan;j, chef-lieu 
,, de l’Underwald , & nous continuâmes 
„ notre route le long d’une fuperbe val- 
,, lée , femée-de cabanes entourées de 
„ leurs parcs de prairies , & ombragées 
JJ d’arbres. Le bétail , qui attendoit la 
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» faifon de monter fur les hautes Alpes, 
,, étoit répandu dans ces parcs & peu- 
,, ploit leur vafle furface. Ici , terre & 
3, hommes , tout femble créé pour ces 
animaux , & tout eft fubordonné à 
„ leurs befoins & à leurs aifances. Les 
,, pâturages font immenfes & les champs 
,, très-rares: les écuries font grandes & 
,, commodes , & les maifons refl'errées ; 
» les hommes font en fécond ordre. 
y, Pour féparer les difFérens domaines 
,, des troupeaux on plante des hayes 
,, très-épaifles , qui traverfent indiftinc- 
,, tement les chemins , & que les mal- 
3, heureux voyageurs font obligés de 
3, franchir. Cependant, par compaflîon 
3, pour les créatures humaines , on a placé 
de gros cailloux des deux cotés de ces 
3, hayes , pour aider à les enjamber. Ces 
3, enjambées qui fe répètent à tous mo- 
3, mens font exceflivement fatiguantes. 
• „ A une lieue & demie de nous 

3, commençâmes à monter obliquement 
3, fur le penchant des montagnes qui 
3, font à gauche de la vallée , & dont la 
3, furface entière efl couverte d’une fu- 
3, perbe forêt de fapins. Cette montée 
3, n’eft que médiocrement roide , mais 
5, elle ell de deux fortes lieues, &. la 
J, chaleur concentrée dans ces' gorges 
,1 nous fit beaucoup fouffrir. La vue du 
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précipice qui borde le chemin eft lîn- 
„ guliere : fa pente eft très-efcarpée , ce- 
,, pendant les fapins y trouvent pied & 
,, s’élèvent pour ainfi dire bout à bout , 
,, de maniéré qu’on peut mefurer la 
,, profondeur de la vallée, en comptant 
,, les longueurs de fapins. 

M Du haut de la montagne , on def- 
,, cend infenfiblement par un chemin 
,, très-tortueux dans la vallée A^Engel- 
,, berg] on eft à peine dans^ cette vallée, 

,, que l’entrée fe ferme & n’offre plus 
,, aux regards qu’un fombre amas de 
,, montagnes revêtues de fapins , dont 
,, l’afped eft extrêmement fauvage. De- 
,, vant foi , on découvre une chaîne de 
,, montagnes beaucoup plus élevées , 

,, c’eft une longue fuite de pointes d’u- 
,, ne énorme hauteur , hérilTées en tous 
,, fens de pointes plus petites & couver- 
,, tes de neige dans toutes les parties de 
,, leur furface qui ne font point trop 
„ efcarpées. Cette majeftueufe chaîne 
,, environne un cordon de charmantes 
,, collines , moitié boifées , moitié cou- 
,, vertes de pâturages , qui entourent el- 
,, les-mêmes la vallée à' Engelberg ^ & 

„ la protègent contre les lavanges qui fe 
,, précipitent prefque fans ceflé du haut ' 
5 , des monts dont elles font le premier 
J, degré. On ne peut rien imaginer de 
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fi plus folitaire ni de plus agréable que 
,, cette vallée ; c’eft une retraite que la' 
,, nature femble avoir laiflee par hafard 
,, au milieu des rochers qu’elle a acçu- 
„ mulés dans cette région ; elle n’a pas 
plus de trois-quarts de lieue de long 
,, fur un quart de large. Le hameau 
,, ÿEngelberg ^ l’abbaye font au cen- 
„ tre; deux torrens , dont l’un efl très- 
„ impétueux , roulent au pied des col- 
,, Unes, tandis qu’entre ces deux tor- 
,, rens & parallèlement à eux coule uné 
„ petite riviere claire & tranquille , qui 
,, fort fout- à-coup de la terre, auprès 
,, de l’abbaye , fans offrir à la vue de 
,, fource apparente. 

,, L’abbaye ^Engdherg efl habitéè 
» par des bénédiâins , dont l’abbé efl 
,, prince du faint-empire & fouverain de. 

la vallée , fous la proteéUon des can- 
„ tonsd’Uri, Underwald& Berne, en- 
,, tre lefquels fes terres font enclavées. 
,, L’églifê & l’édifice de l’abbaye font 
,, d’une conflruélicn très-fimple , mais 
„ qui frappe par une fingularité qui la 
,, décore : un beau marbre noir brut y 
„ tient lieu de pierre, & forme , par- 
„ tout où il efi à nud , un charmant con- 
,, trafie avec la blancheur éclatante du 
,, refîe des murs. Les arretés des voû- 
i) tes , le carreau 5c les degrés foit de 
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V l’églife , Toit du doitre , fout de ce 
„ marbre, 

. „ La richefTe de l’ahbaye eft dans fes’ 

J, pâturages , & toute la. plaine efl di- 
„ vifée en parcs dont chacun a fa 
J, maifon & fon troupeau. Pendant 
,, l’été , ce bétail va chercher dans les 
,, Alpes les pâturages plus aromatiques; 

,, il revient dans la vallée , lorfque les 
,, neiges envahilTent les montagnes. Les 
,, fiomages que l’on y fait en très-gran-' - 
,, de quantité & de la meilleure qualité,' 

,, font tranfportés en Italie par Altdorff 
,, & le Saint-Gothard. ' 

,, Nouspalfâmes deux jours à errer 
,, dans cette contrée , avant de profiter 
,, de la recommandation que M. de 
,, Pfy fier nous avoit donnée pour l’abbé; 

,, enfin nous nous rendîmes à l’abbaye , 

,, oCl nous fumes reçus avec toute l’hon- 
,, nêteté imaginable , & traités fplendi- 
» dementâ la maniéré du pays; le len- 
,, demain on nous .donna un homme 
fur , un chaffeur de chamois , pour 
,, nous guider â travers la chaîne de 
, , montagnes que nous avions à traverfer; 

,, L’hiver de 1776 avoit été des plus 
,, longs & des plus rigoureux , tous les 
,, palî'ages avoient été obflrués par une 
,, énorme quantité de neige, qui réfîfloit 
,, üpiniâtrément au foleil du printems , 
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„ & l’on croyoit que nous étions les 
,, premiers qui oraflent entreprendre la 
,, route du Hasly ; mais nous favions 
,, que deux jours avant , trois payfans 
J, Bernois avoient txdi\tv(éEngelberg dans 
,, le même defléin,& qu’ils avoient mon^ 
,, té VEngfielberg. Il eft vrai que nous 
,, ignorions le fuccès de leur voyage. 
,, Quoi qu’il en foit, après un déjeûné bien 
,, fortifiant , nous partîmes de l’abbaye 
,, à trois heures du matin y afin d’attein- 
,, dre les grandes neiges, avant que le 
„ foleil du midi les eût amollies ; pré- 
,, venus que nous y enfoncerions beau- 
yy coup, nous nous étions munis de 
„ bonnes guêtres & d,e grands bâtons ; 
,, notre guide portoit en outre quelques 
py provifions confiftantes en un pain , 
„ un quartier de fromage & deux pintes 
,, d’excellent vin d’Italie , le tout bien 
jy attaché fur des crochets dont il s’étoic 
yy muni ; avec ce petit encouragement , 
„ nous traverfâmes gaiement la vallée 
yy & nous gagnâmes les premières mon- 
„ tagnes. Le jour commençoit à poin- 
yy dre , & quoique la vallée fût encore 
yÿ plongée dans la plus profonde obfcu- 
5, rité , les fommets qui l’entouroient , 
,, étoient déjà teints d’une belle couleur 
„ rofe ; nous laiffions derrière nous la 
,, cime décharnée de l’.EngeMerg', qui a 


Digiîi-r- 



t 


D TJ T R A D U C T E U R. 255 
la forme d’un cône très-aigu , fiir la 
,, pointe duquel on a, dit-on, entendu 
,, chanter les Anges , le jour de la con- 
,, fécration de l’abbaye; c’eftà ce tnira- 
„ de que la montagne doit fon nom 
,, ( I ). Lorfqu’on me raconta ce prodi- 
„ ge , je regardai plus attentivement ce 
„ magnifique rocher , & il me fembla 
,, que ceux qui avoient placé à fa cime 
la mufique célefte , n’avoient pas don- 
,, né a Jx anges un théâtre indigne d’eux. 

,, Nous nous élevions rapidement , 
„ & la vallée que nous avions quittée , 
,, n’étoit plus à nos yeux qu’un profond 
„ précipice , au bord duquel nous étions 
w fufpendus ; le foleil fe levoit , & les 
,, vapeurs de la terre ^ repouflees par fes 
» premiers rayons , rouloient au deflbus 
» de nous comme des flots irrités. Bien- 
M tôt nous nous enfonçâmes dans un la- 
» byrinthe qui rampe entre les arrêtes 
» croifées des fécondés montagnes ; tout 
„ ici étoit couvert d’une herbe courte , 
,, fans mélange de plantes aromati- 
,, ques.Nous montions toujours avec une 
,, fatigue extrême; enfin après deux heu- 
yy res de la marche la plus pénible , nous 
„ atteignîmes lespremieres neiges, & nous 
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„ e^tipes une vue qui cprrefpandoit par- 
,, faitemem à celle que nous venions de. 
,, perdre ; les petites vallées vertes que 
,, nous avions montées, étoient au-deC- 
„ fous de nous dans un obfcur précipi*, 
çe , & nous avions devant nous un 
j, dédale femblable à parcourir ; mais 
,, celui-ci étoit tendu d’un blanc unifor- 
,, me , menacé par des fommets d’une 
„ prodigieufe hauteur , & préfentoit 
,, l’afpe'iàterrible desdéferts du Groenland 
,, ou du Spitzberg. Devant nous étoit 
,, le Dittlisberg ^ dont le fommet creufé 
,, en forme de Telle lui a valu la déno- 
,, mination de Sateel , & le dillingue au 
,, loin des fommets qui l’entourent (z) ; 
M de plufieurs lieux de l’Alface & par- 
,, riculierement du haut du clocher de 
,, Strasbourg, on apperçoit cette Telle, 
& les moines de l’abbaye d’Engelberg 
,, m’ont afluré que dans le mois d’Août , 
,, lorfque la cime du mont ell aborda- 
,, ble , ils voyent delà ce même clocher 
,, au moyen de leurs lunettes , mais il 
„ faut que l’horifon foit entièrement dé- 


(a) Plufieurs montagnes différentes ont la tnêine 
formelle feile , & le furiiom it S'attel. Le Ditt- 
„ lisherg, outre ce nom , a encore celui de ïVenie- 
»* qu’il porfe fur-tout du côté du canton de 
,j Berne i 
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pouillé de vapeurs, & que le foleil Toit 
plus près de Ton lever que de fon cou- 
cher.De Strasbourg au Dittlisbergy il 
y a environ cinquantejie.ues à vol d’oi? 
leau , & je- crois qu’on peut former 
yy quelques doutes fur le récit des béni^.. ^ 

,y didins d’Engelberg. 

„ Après une marche d’environ upe'o .^'^' 
heure & demie dans des neiges profonlî/.// ' -J 
des, fufpendues fur le penchant ef- 
carpé des montagnes , nous atteignî<r 
mes le dernier degré au-deflbus dij 
Dittlisberg , & tournant tout de fuite 
à droite , nous le lailTâmes à notre gau-' 
che , féparédenous par un précipice. 

Le foleil étoit furl’horifon les neiges 
yy commençoient à s’amollir , au point 
yy que nous n’enfoncions jamais moins 
quejufqu’au milieu de la cuifle , &; 
fouvent jufqu’au-dell'us de la ceinture, 
fur-tout quand npus étions dans le voi- 
finage de quelques-unes de ces roches' 
y y de granit, qui percent les neiges &ré- 
fléchiifent la chaleur du foleil fur cel- 
les qui les entourent. A cette hauteur, 
nous eûmes un fujet d’effroi affez fon- 
dé , & qui nous tint pendant quelques 
momens dans une affreufe incertitude •' 
y,y le tapis de neige fur lequel nous mar-' 
chions, étoit fufpendu fur le penchant 
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„ trêmement mouvante, & difpofée à 
glilîêr dans le précipice ; 'à chaque pas 
) y nous en failions rpurer quelques par- 
yy fies , qui en entraînoient d’autres & 
y y formoient au-defibusde nous depeti* 
y y tes lavanges , dont les bonds & le- 
yy ‘bruit nous auroient beaucoup amufés, 
yy -û nous n’avions pas eu quelque crainte 
yy ail fujet de celles qui pouvoient fe for- 
yy jtner au-deflîas de nos têtes. Tout-à- • 
yy coup l’éboulement fembla devenir gé- 

' • yy néral , & nous vîmes un courant fe 
yy former du haut en bas ; notre guide 
ÿy étoit à cent pas devant nous , il fe 
y y trouva fubitement entraîné par ce torr 
y y rent de neige ; à l’inflant il fut àlnoi- 
yy tié englouti . . . .On peut juger de no- 
yy tre état , perdus au milieu des glaces 
yy éternelles , dans un dédale demonta- 
yy gnes accumulées, dont nous ignorions 
yy Tes iflues, & dans l’impoffibilité de re- 
yy trouver les vertiges de nos pas , dont 

. yy les vartes régions de rochers interrom-r 
ÿy poieqt la continuité. Nous avions eu 
yy le tems de faire toutes ces réflexions 
yÿ & de nous les communiquer , quand 
y y les neiges, rencontrant quelques pointes 
y y de granit qui s’pppofoient à leur defcen- 
te , fè divifêrent & lailïèrent reparoî- 
yy tre notre guide , un peu étourdi , mais 
^^éniîbon état qu’il n’avoit pas même 
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perdu nos provifions qui , heureufe- 
yy ment , étoient folidement fixées à fes 
crochets. Il employa près d’un quart- 
yy d’heure à remonter jufqu’â nous. < 

^ y y Dans la même région , nous rencon- 
yy trames deux torrens qui nous embar- 
yy ralîèrent un peu. A ces hauteurs rien 
yy ne contrarie plus que ces eaux , qui , 
yy fouvent , font accidentelles , & dont 
y y jamais on ne peut prévoir le cours ni 
yy le volume , quelque connoiflance que 
yy l’on ait du pays dans lequel on voya- 
yy ge. L’un de ces torrens , que nous 
yy avions long-temscôtoyéen vain , nous 
yy offrit enfin un pont de glace dont nous 
avions lieu de foupçonner la folidité ; 
yy la néceffité nous obligea à le paffer : 
yy cela nous réuflit , parce que le foleil 
yy n’avoit pas encore eu le tems de l’en- 
yy tamer, mais je crois qu’une heure après, 
yy nous aurions beaucoup rifqué fur cette 
yy finguliere arche. 

y y Nous étions enfin arrivés à la partie 
y y la plus élevée du paffage , & nous mar. 
y y chions fur une crête qui féparoit deux 
yy précipices; celui , fur-tout, qui étoit 
yy entre nous & le Dittlisbergy étoit tout- 
yy à-fait effrayant. Ici, nous nous fenti- 
yy mes affez épuifés de faim & de fatigue 
yy pour avoir befoin de recourir à nos 
y y provifions ; nous choisîmes donc une 
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» roche platte pour nous y repofèr. Le 
guide & moi , nous eûmes la prudence 
J, de la gagner par le côté qu’elle déro- 
,, Jjoic aufoleil; mon compagnon vou- 
,,.lut y monter dans le fens oppofé , 
,, mais la neige étoit fi molle qu’il enr 
,, fonça Jufqu’au cou- & que nous eûmes 
,, beaucoup de peine à l’en tirer. 

, , Du haut de notre rocher, nous avions 
„ une de ces vues dont on. ns jouit que 
,, dans les Alpes les plus élevées; devant 
nous fuyoit une longue & profonde 
,, vallée , couverte dans toutes, fès par-i- 
„ ties d’une neige dont la blancheur 
,, étoit fans tache.Çà & là perçoient quel- 
„ ques roches de granit , qui fembloient 
„ autant d’ifles jettées fur la face d’un 
„ océan ; les fommets épouvantables qui 
,, bordoient cette vallée , couverts com- 
,, me elle de neiges, & de glaciers , rér 
,, fléchillbient les rayons du foleil fous 
,, toutes les nuances, qui font entre le 
,, blanc & l’azur ; ces fommets defcen- 
,, dolent par degrés en s’éloignant de 
„ nous , & formoient une longue fuite 
,, d’échellons dont les de^rniers étoient 
,, de la couleur du ciel dans lequel ils 
„ fè perdoient. Rien de plus majefiueux 
„ que le ciel vu de ces hauteurs : pen-^ 
,, dantla nuit, les étoiles font des étin-<- 
,, celles brillantes dpnt la lumière, plus 
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„ pure n’éprouve pas ce tremblemenr qui 
les diftingue ordinairement <les plane- 
„ tés ; la lune , notre lœur & notre com- 
pagne dans les tourbillons eéleftes , 
paroît plus près de nous , quoique fon 
iy diamètre foit extrêmement diminué ; 

elle repofe les yeux qui s’égarent dans 
fy l’iminënfité : on voit que c’eft un glo- 
5, be qui voyage dans le voifinage de 
f, notre planète. Le foleil aulS offre un 
ÿ, fpeétacle nouveau : petit & prefque 
yy dépourvu de rayons , il brille , cepen-» 
j-, dant , d’un éclat incroyable , & fa lu- 
,, miere ell d’une 'blancheur éblouiffan* 
,, te ; on eft étonné de voir fon difque 
ft nettement tranché & contraflant avec 
,, robfcurité profonde d’un ciel dont le 
,, bleu foncé femble fuir loin derrière 
ff cet aftre , & donne une idée impofante 
,, de l’immenfité dans laquelle nouser- 
i,, rons. On peut dire que pendant l’été 
,, il n’y a point de nuit pour ces fom- 
,, mets ; du fond de la plaine on les voit 
,, teints de pourpre longtems après le cou- 
,, cher du foleil , quand les vallées font 
,, déjà enfevelies dans les ténèbres ; & 
,, long-tems avant l’aurore, ils en an- 
,, nôncent le retour par une belle cou- 
ff leur rofe admirablement nuancée fur 
les glaces d’argent & d’azur qui'cou- 
)) ronnent leurs cimes* 
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» Après un copieux déjeûné , nous 
» continuâmes notre route ; bientôt , le 
w précipice de notre droite fit place à 
,, d’énormes piles de montagnes de la 
,, chaîne du Branig , & nous marchâmes 
,, fur le penchant de ces montagnes fans 
,, trouver encore aucune trace de route , 

„ & toujours fufpendus fur la profonde | 
,, vallée qui nous féparoit du Ditdisberg^ 

„ Ici nous fumes furpris de ne point trou- 
,, ver de neige , tandis que tout ce qui 
„ nous entouroit en étoit couvert , & 

,, nous attribuâmes cela à la réverbéra- 
,, tion de la chaîne du Dittlisberg, dont 
„ les glaces nous renvoyoient la chaleur 
,, du foleil de maniéré à nous la rendre 
tout-à-fait intolérable. Rien de plus dé- 
,, licieux dans la nature que le gazon 
,, que nous foulions ; à peine abandonné 
,, par les neiges , il étoit déjà émaillé 
„ d’une innombrable quantité de fleurs 
,, dont les couleurs étoient d’une viva- 
,, cité que les fleurs de la plaine n’attei- 
,, gnent jamais , & qui répandoient l’o- 
,, depr la plus fuave. Tout , jufqu’â l’o- 
,, reille d*ours , qui eft ici indigène, en 
„ efl imprégné , & les aromates , tels que ( 

,, le ferpolet & le thim , font fi riches j 

,, en eflence , qu’à, chaque pas nous fai- 
,, fions jaillir dans l’atmoiphere despar- 
,, fums délicieux. 
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„ Dans le précipice fur le bord duquel 
,, nous marchions , nous vîmes fucceffi- 
,, vement^deux lacs y le Trublifée & 
,, Ÿ Engfilerfée\ leur diamètre nous pa- 
„ rut très petit , mais nous reconnûmes 
„ qu’il falloir beaucoup l’augmenter , 
,, lorfque nous eûmes remarqué fur leurs 
„ rives quelques fapins ifolés , que nous 
,, avions pris pour de la bruyere & que 
,, nous eûmes de la peine à reconnoitre 
,, pour des arbres , tant on fe- troqipe 
,, fur les diftances & la grandeur des 
,, objets , quand on n’efl pas accoutumé 
,, à la tranfparence de l’air des hautes 
„ Alpes. 

,, Bientôt après , nous rentrâmes dans 
,, les neiges , & nous y enfoncions tou- 
,, jours jufqu’aux genoux , an moins ; 
,, cependant il s’en falloir de beaucoup 
yj que nous euflions à fouffrir du froid j 
,, le chaud , au contraire , nous paroif- 
,, foit infupportable ; il étoit alors en- 
,, viron dix heures , & le foleil réfléchi 
,, fur cette vafte furface blanche nous 
,, brûloit le vifage , au point que nous 
,, en avions la peau tendue & cautérifée; 
,, enfin, après quatre heures entières de 
iy marche dans ces neiges , nous commen- 
'y, çâmes à defcendre , & nous trouvâmes 
,, une vafle forêt de fapins , dont la fom- 
,, bre verdure nous parut encore plus lu- 
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,, gubre que de coutume ; nous fumes 
’yy même obligés de nous repofer , moins 
par fatigue que pour la foibleflê de 
,, nos yeux, qui étoient tellement éblouis 
j, que tout nous paroilibitnoir , & que 
,, nous ne diftinguions pas la terre fur 
laquelle nous marchions. D’ailleurs 
y, nous fentions la faim , qui dans les 
. Alpes eft toujours dévorante, & con- 
,, tre laquelle il faut prendre de bonnes 
yt précautions , quand on a de longues 
„ marches à faire dans les neiges. On 
yy pourra fe former une idée de notre 
,, appétit , quand on faura que nonobflant 
,, un déjeûné fait à Engelberg avant de 
,, partir , nous en fîmes trois autres en 
,y route, dans lefquels nous achevâmes , 
,, à peu de chofe près , nos provifions. 

,, Arrivé dans cette forêt & prêt à 
„ defcendre ^ j’éprouvois une forte de 
„ triftefle , que depuis ce tems-l:i j’aitou- 
jours retrouvée , quand du haut des 
,, Alpes je fuis defcendu dans les plaines. 
„ A leur fommet , on refpire fi libre- 
,, ment , la circulation. efi fi facile, tous 
,, les organes tranfmettent fi vivement 
yy à l’ame les imprelfions des lèns , que 
„ tout efi plaifir , que le travail le plus 
„ opiniâtre devient facile, & qu’on fup- 
,, porte les incommodités du corps avec 
courage & même avec gaieté. J’ai fou* 

vent 
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» vent éprouvé que fur les montagnes 
» on eft plus entreprenant , plus fort , 
fi moins timide , & que Pâme fe met à 
f) runlflbn des grands objets qui l’en- 
ff tourent. Je me rappelle que j’avois fur 
fi ces hauteurs des idées & des fenti- 
fi mens que j’aurois peut-être exprimés 
fi alors , mais que , maintenant , je fe- 
fi rois non feulement dans l’impoffibilité 
fi d’exprimer , mais Incapable de me re- 
fi tracer avec quelque force. Jamais je 
fi ne fuis defcendude ces fommets ,fans 
fi éprouver qu’un poids retomboit fur 
fi moi , que mes organes s’obftruoient, 
fi que mes forces diminuoient & que mes 
fi idées s’obfcurcilToient ; j’étois dans la 
fi fituatlon où fe trouveroit un homme 
fi qui feroit rendu à la folblelîê de fes 
fi fens humains , après l’inllant où fes 
fi yeux deflillés par un être fupérieur , 
fi auroient joui du fpeâacle des mer-; 
fi veilles cachées qui nous environnent. 

fi Nous continuâmes à defcendre par 
fi cette forêt de fapins , qui porte un ca- 
9f raélere impofant d’antiquité & de def- 
fi iruûion , un nombre infini d’arbres 
fi font couchés fur la terre , déracinés 
fi par les vents , les lavanges, les tor- 
fi rens , ou affaiffés fous le poids des an- 
w nées. Des roches détachées des mon- 
V tagnes voifines font femées dans cette 
Partie I. M 
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» folituda ; à l’abri de l’une croît un ar- 
« briflfeau, fur l’autre un fapin s’élève ; 

» celle - ci divife un torrent , celle - là 
» menace de fa chute les arbres qui i’en- 
yj tourent. Dans ce défert & près d’un 
V torrent conlidérable , nommé Gentel- 
yy bac h , qui concourt à former l’Aar , 
yy on trouve une fontaine d’une eau très- 
yy limpide , qui fort d’un rocher: c’eft 

V EngfUerbrunnen y autrement, notn- 
yy mée Met\girhrunnen. Les payfans en 
yy racontent des miracles ; le plus croya» 
yy ble & le plus fimple de fes prodiges , 
yy c’efl qu’elle ne commence à couler que 
,, lorfque le bétail entre dans les Alpes , 
,, & qu’elle s’arrête quand il les aban- 
,, donne : elle pouffe même la fyrapathie 
,, jufqu’à être, pendant la nuit , avare 
,, de fes eaux , & à n’en fournir que 
,, dans le tems de la journée où les bef- 
yy tiaux paifîent en liberté. Dans cet ex- 
,, pofé , on voit une fontaine intermit- 
,, tente alimentée par les glaces voifines 
,, qui ne fondent que l’été, & pendant 
,, le jour feulemgnt. 

,, À la fortie de cette forêt , nQus 
5, nous trouvâmes dans une étroite vaU 
» lée , étranglée entre des montagnes de 
» roche vive, d’une prodigieufe hauteur. 

Celles qui font à gauche forment un 
» long mur prefque perpendiculaire dont 

\ 


Digi'c’L'd by L»oogIc 



DU Traducteur. 2^7 

,, l’élévation n’ert jamais de moins de 
,, deux mille pieds. Des forets font fuf- 
,, pendues à Ton fommet & vomiflént 
,, une innombrable multitude de torrens, 

,, qui , tantôt tombant , tantôt glilTant le 
,, long de ce mur , & brifés de mille 
,, maniérés fur fes différentes éminences, 

,, femblent être de longs rubans paralle- 
,, les qui fe ployent au gré de fes iné- 
„ galités. Tous ces torrens viennent fi- 
,, nir dans le Gemelback ^ q\x\ y à quel- 
,, que diffance de-là , fe réunit à l’Aar. 

,, Ici nous éprouvions une chaleur 
,, tout -à- fait infoutenable , & telle 
,, qu’on doit l’attendre du foleil à midi, 

,, au fond d’une gorge qui concentre fes 
,, rayons. Nous eûmes bientôt le cha- 
,, grin de nous appercevoir que nos 
,, chauffures étoient entièrement déchi- 

rées ; c’eft l’elict ordinaire de la nei- 
,, ge, qui, fuivant l’exprellion des gens 
,, du p^s , brûle tout. 

,, Enfin , nous entrâmes dans des val* 
,, lées habitées , & nous vîmes des caba- 
,, nés pour la première fois, depuis En- 
y, gelberg (3) ; mais quelque délicieux- 


(3) M II y a îles habitations & des villages d’été 
„ dans la contrée que nous venionsjde traverfer, 
„ mais tout cela étoit encore cnfeveli fous les nei- 
„ ges fur lefquelles nous avions marché. Les gla- 
„ ciers mêmes n’c'toicnt pas encore df ouverts”. 

M 2 
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,, que fût l’afped de la fertilité du Haf- 
,, ly , je refl'entis peu le bonheur de 
,, quitter les montagnes. A deux heures 
,, & demie , après onze heures & demie 
,, d’ùne marche excellivement fatigante, 
,, nous arrivâmes à AUyringen. 

„ Au lieu d’entrer dans le bourg, nous 
J, choisîmes chacun une cabane ifolée 
JJ pour nous y loger , & pafl'er en paix 
JJ quelques jours dans cette charmante 
JJ contrée. Deux jeunes gens nouvelle- 
JJ ment mariés & peu riches , dontl’ha- 
jj bitation étoit prefqueau pied du mont 
JJ Hously , me reçurent avec plailir , & 
JJ je préférai leur hutte à de mauvais 
JJ cabarets , où l’on ne voit que ce que 
^j l’on voit par-tout , de"s payfans gâtés 
JJ par le commerce des étrangers, qui, 
JJ quelque rares qu’ils foient dans cette 
jj région , influent certainement davan- 
jj tage fur ceux qui les voyent de plus 
,, près. Dans toutes mes courfes fur les 
,, Alpes , j’en ai ufé ainfî , cette com- 
,j munication intime avec le bon peuple 
„ qui les habite, m’a procuré de douces 
f) jouiflances. 

w La cabane que j’habitois ici étoit , 
w comme toutes celles du pays , bâtie 
w en bois , fans mélange d’aucune autre 
w matière. Des troncs équarris de fapins 
» ou de mélefes pofés les uns fur les au- 
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f» très, de maniéré que leurs extrémités 
w fe croifent , & que leur airemblage for- 
w me un parallélogramme dont leslam- 
w bris font maflifs ; voilà le principe de 
» leur conftrudion. Pour éviter les lar- 
M ges interftices que les différentes pièces 
» de bois laifîeroient entr’elles ,les par- 
ties qui fe croifent, fontévuidées juf- 
V qu’à la moitié de leur épailfcur, en 
forte qu’elles s’emboîtent & fe rappro- 
w chent les unes des autres. Le comble 
« de ces cabanes ell: un toit brifé très- 
» applati , dont la charpente élevée d’une 
maniéré auflî fimple & auffi folide , 
» efî extérieurement revêtue de feuilles 
» de bois d’environ deux pieds de long 
w fur un pied de large. Sur chaque rang 
« tranfverfai de ces feuilles , on couche 
w une piece de bois de la longueur du 
« toit , fur laquelle on appuie de gros 
« quartiers de pierre , deflinés à affermir 
9) fa couverture contre les efforts du 
»> vent. Cette maniéré de bâtir eff com- 
M mune à tous les liabitans des Alpes , 
ti & l’on ne peut rien imaginer de plus 
» folide que leurs cabanes. 

« Le mélefe eft infiniment préférable 
,, au fapin & même au pin : il éclate 
„ moins & fes fibres ont plus de téna- 
,, cité ; quelque léger qu’ai foit , il durcit 
,, à l’eau &- à l’air , & réunit à ces pré- 
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yy cieufes qualités l’ineftimable avantage 
,, d’être peu inflammable & de réfifler 
y y conféquemmentà la communication du 
yy feu. Dans le Valais , toutes les caba- 
yy nés font bâties de ce bois. 

,, Sur les hauteurs les plus confidéra- 
yy blés , où le bois manque abfolument , 
yy les huttes des bergers font conflruites 
yy avec des pierres plattes amoncelées 
yy en mur fec , le toit même efl formé 
yy avec les mêmes pierres artiftement 
yy rangées & foutenues. 

„ D ans les montagnes , les maifops 
yy n’ont ordinairement qu’un rez-de- 
yy chauffée très- bas ; dans la plaine on y 
y, ajoute un premier étage. L’un & l’au- 
yy tre fontaflèz élevés & affez commodes 
yy dans les habitations confidérables , 
yy mais dans les cabanes des payfms les 
yy moins riches , le tout efl très-refi'erré 
& fi bas, qu’il efl impoffible à l’homme 
yy de la taille la plus médiocre de s’y tenir 
yy debout. Celle que j’habitois près de 
yy Meyringen éîoit de ce genre , & mal- 
^ gré l’expérience que j’avois des incon- 
yy véniens de cette conflruélion , il m’ar- 
,, rivoit rarement de me lever de mon 
y y fiége , fans me frapper la tête contre le 
yy plancher fupérieur. Mes hôtes habi- 
yy toient le bas de la maifon , compofé 
yy d’une chambre unique , au coin de la- 
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quelle étolt un fourneau de maçonne- 
yy rie groffiere élevé d’environ troispieds; 
yy direétement au- deflus , on avoir pra- 
yy tiqué dans le plafond une ouverture 
yy quarrée : c’étoit là l’entrée de mon ap- 
y y parlement, qui occupoitla totalité du 
yy premier étage y & dans lequel je grim- 
yy pois en montant fur le fourneau qui 
yy fert d’efcalier. Mon lit étoit un fac 
yy plein de feuilles feches , fur lequel je 
yy m’endormois très-voluptueufement au 
yy bruit continu des cataracles éloignées 
yy du mont Hoiisly. A côté de moi j’a- 
yy vois une lucarne par laquelle je voyois 
yy le Scheideck les énormes fommers 
y y coniques du W'etterhorn &'du Wdl- 
yy horn , accompagnés de leurs glaciers 
yy dont la lune argenioit la furface. 
y y ,, J’ai décrit mon logement pour don- 
yy ner une idée jufle des habitations de 
yy cette fingùliere contrée, & je conti- 
yy nuerai à donner quelques détails rela- 
yy tifs au féjour que j’y ai fait , pour en 
yy peindre les mœurs. 

yy La nourriture ordinaire des payfans 
yy des Alpes eft le lait , ou pour mieux 
yy dire , fes décompofitions. Le fromage 
yy & le ftrh font leurs aliments folides , 
yy & le petit-lait eft leur boiffon. Le 
yy ferêt précipité de la partie fé- 
yy reufedulait; il elt ici très- abondant. 
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,, & très-compad ; on en mange une 
,, grande quantité : il fert de pain ; les 
,, pommes de terre le remplacent aullî 
,, & font une nourriture habituelle. Voi- 
„ ci le détail d’un repas des Alpes pen- 
,, dant la meilleure partie de l’année : on 
,, fert d’abord une conlidérable quantité 
,, de lait chaud ou froid, fuivantTufage 
J, particulier du lieu, enfuite des pom- 
,, mes de terre bouillies &duyêrA, & 
,, enhn du fromage de l’année , auquel 
J,, on fait fuccéder du fromîjge très- 
5, vieux , quand on veut mettre du luxe 
,, dans le repas. En mangeant le froma- 
,, ge , on s’abreuve de petit-lait prefque 
,, clarifié pour tempérer fon âcreté< Le 
,, pain eÜ une chofe très-rare, & dans 
,, une grande partie des Alpes on n’en 
,, mange pas, fi ce n’efl de tems en tems 
,, en forme de régal , ou dans le fort de 
,, l’hiver, faifon qui exige que l’on raf- 
5, femble dans les cabanes toutes les pro- 
vifions de conferve que l’on peut fe 
„ procurer ; mais , dans ce cas là , cet 
aliment efl plutôt une efpece de ga- 
j, lette feche, très-dure , que du pain. 

,, Qui croiroit qu’il exiîle en Europe 
& à côté de nous des habitations où 
,, il n’entre , pour ainfi dire , ni pain , ni 
„ vin , ni eau .? Ce qu’il y a , au refie , de 
ff plus extraordinaire , c’efl que le café 
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V, a pénétré dans ces montagnes & qu’il 
py s’y boit même avec une forte d’intem- 
PP pérance. 

PP Tous les matins , m.on compagnon 
PP venoit me voir & nous pallions la 
PP journée enfemble ^ au milieu des pay- 
PP fans qui fe ralTembloient des dilfé- 
PP rentes cabanes du voifinage. Lesfem- 
PP mes s’afleyoient en cercle avec leurs 
PP enfans , & les hommes jouoient aux 
PP quilles ou lutoient devant nous. 
PP Nous eûmes plufieurs fois lieu d’ad- 
py mirer l’adrefle & la force de ces 
PP gens , dont la flruélure n’ell cepen- 
pp dant pas à beaucoup près auffi im- 
PP pofante que celle des habitans du 
PP canton d’Uri , ni même des Bernois 
PP de la plaine ; mais leur forme eft 
py infiniment plus élégante , & leur ma- 
PP niere de marcher & de porter leur 
PP corps eft finguliérement agréable , 
PP quoique très -grave. J’ai remarqué 
PP qu’en général les montagnards de la 
PP SuilTe avoient les jambes très-bien 
P P faites & plaçoient le pied avec grâce & 
PP fermeté. Ceux - ci , qui fourniroient 
PP aux troupes SuilTesd’excellens foldats, 
PP font tellement attachés à leur pays, 
PP qu’il eftprefque impoliible de les en 
PP arracher, & même, on ne peut les 
PP retenir qu’au fervice de la Hollande , 
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9 * où ils trouvent une nourriture analo- 
99 gue à celle de leurs montagnes ; ils 
99 périroient infailliblement en France 
9 ) & en Efpagne. 

99 L’habillement des femmes du Hasly 
99 a une relTemblance frappante avec celui 
99 des Grecques modernes de quelques 
99 isles ; leur coëfFure a la meme analo- 
99 gie , & les veuves portent dans ces 
99 montagnes un bonnet en mortier, 
99 qui répond abfolument aux mitres des 
99 femmes de l’Archipel, mais il efl beau- 
99 coup moins haut. 

99 Le langage du Hafly eft fans con- 
99 tredit l’allemand'le plus corrompu, 
99 & en même-tems le plus doux & Je 
99 plus agréable de la Suiffe ; il abonde 
99 en voyelles ouvertes & fauve unegran- 
99 de partie des confonnes dures par des 
99 confonnes plus liantes. Il ell allez diffi- 
99 cile à entendre pour tout allemand qui 
99 n’a point l’ufage des dialeéles fuilfes. 

99 Le Hafly fe divife en fupérieur & 
99 inférieur , ou Ober-Hasly & U/uer- 
99 Hasly. Meyringen^ chef-lieu du pays, 
99 efl fituédans fa partie fupérieure, & fe 
99 nomme vulgairemet;^ GaJJen. Dans les 
99 parties montueufes de la Suifle , les 
99 bourgs ont fouvent deux noms : l’un efl 
99 celui que l’on trouve fur les cartes & 
>9 que l’on emploie dans les ades publics ; 
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f> l’autre efluneefpece d’épithète qui dé- 
w figne quelquefois fa forme ou fafitua- 
» tion , les habitans du pays ne fe fervent 
w que de celui-ci dans l’ufage ordinaire. 

On ne peut imaginer une vallée plus 
w pittoréfque & plus fertile que 
w Hasly ; les plantes les plus agréables 
« au bétail y font dans leur fol naturel , 
« & les Alpes voifines font couvertes 
» des plus riches & des plus hauts pii- 
» turages de la Suifle ; de nombreufes 
fi habitations femées fur leurs croupes 
fi reçoivent les bergers , qui , à la belle 
fi faifon , y montent avec leurs familles 
fi & leurs troupeaux , & qui s’élèvent 
fi par degrés fur les m.ontagnes , à me- 
fi fure que les neiges reculent vers les 
fi grandes régions de glaces. Ces émigra- 
fi tions pour chercher les pâturages éle- 
fi vés , font générales dans la SuilTe , & 
fi fe font par- tout d’une maniéré peu dif 
fi férente ] ce que je dirai de VOber-Has- 
fi ly 3. lieu pour la plus grande partie des 
fi régions montueufes. La plaine eû di- 
fi vifée en portions , dont chaque cabane 
fi poffedeune , au centre de laquelle ellti 
fi efl ordinairement bâtie, quand les mai- 
fi fons ne font point ralTemblées en bourg 
fi continu. Chaque propriétaire n’a ie 
fi droit d’élever du bétail qu’autant qu’il 
,, en nourrit pendant l’hiver avec le foin 
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M de Tes prairies de la plaine , & c’efl à 
9i cette quantité que le borne ce qu’il 
w peut en conduire dans les Alpes , qui , 
« font les colonies du canton. Chacun y 
w place fa cabane où il lui plaît. Ce que 
» les SuilTes entendent par Alpes^ c’efl 
9i moins la chaîne de montagnes àlaquel- 
7i le nous donnons cette dénomination , 

9) que la partie fertile de ces montagnes. 

99 Le mot Alp eft certainement indigène , 

9) on le trouve dans plulieurs dialedes 
99 du celte ; fa lignification aéluelle eft 
99 pâturage de montagne. On diftingue 
99 les parties ftériles de ces monts , par 
99 des nomsdiftérens ; les régions de ro- 
99 ches y font ordinairement défignées 
99 par le mot Flühe , qui eft fort ancien 
99 & paroît auffi indigène ; les glaces s’ap- 
99 pellent généralement Gletfcher^t'uctp- 
99 ré dans le canton de Claris où elles font 
,, nommées Firnen , & chez les Grifons, 

99 qui leur donnent le nom de IVadrer 
99 OU IVadre:;^ ; ces deux derniers termes 
99 n’ont aucune reflemblance prochaine 
99 avec les mots ailemans qui pourroient 
99 avoir rapport à ce phénomène ; enfin, 

99 les grandes montagnes coniques qui 
99 s’élèvent fur le dos des fertiles Alpes 
99 ont la dénomination générique de Aor /2 
99 ou flock , monofyllabes qui reviennent 
à notre mot pic , & qui ayant dans 
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» l’allemand leurs femblables employés 
» dans une acception abfolument dille- 
« rente , paroiflent en avoir été féparés 
» depuis plufieurs fiecles. Une partie des 
» mots dont l’ufage elî le plus habituel 
V dans ces régions , diflére entièrement 
w de ceux dont on fe fert en Allemagne ; 
>y j’en ai remarqué dont l’origine n’eft 
fi évidemment point tudefque. Dans le 
fi nombre de ces derniers, je ne puis m’em- 
fi pêcher de citer celui de balm, caverne^ 
fi qui n’eft plus en ufiige au propre dans 
a aucune langue de l’Europe , & qui ce- 
>i pendant Te trouve dans plufieurs , avec 

des modifications qui ne font que le 
fi voiler (4. ). 

fi Les Alpes fertiles font divifées en 
fi premières & fécondés montagnes , & 
fi fouvent un berger a trois habitations: 
fi une d’hiver, une de printems & d’au- 
» tomne , & une d’été. La première efl 
fi la métropole ; il la quitte au mois de 


C4) ,, Dans la vallée de Lauterhrurmen une ca- 
„ vcrne remarquable fe nomme Cborbalm , & ir 
„ mot de bahn eft abfolument coiilacré en Siiilîe 
„ aux grottes des moiitagius.... Eu Savoye il exifte 
„ une caverne célebre,appcllée chvmie delà Balme-, 
,, nous avons en Provence la fameiife caverne de 
,, Savjte- Baume. On fait que notre à dérive ordi- 
,, nairement de/.Los Anglois ont pliiQeurs cavernes 
,, nommées &c. „ 
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» Mai avec fa familie, fes meubles & 
» fes troupeaux, & va prendre polTelIion 
» de fa maifon de printems , que les 
w neiges viennent d’abandonner ^ &qui 
eft placée fur la croupe des premières 
?} montagnes , ou Alpes inférieures ( 5 ); 
w il y demeure jufqu’au mois de Juillet, 
» pendant ce tems-là il defcend quel- 
ques jours dans la plaine pour faire 
7 )' fes foins , les fécher & les enfermer 
» dans fa maifon d’hiver. Au mois de 
77 Juillet , les fécondés montagnes , ou 
7i Alpes fupérieures, fe fontdébarraffées 
de leurs neiges , & la famille va s’éta- 
77 blirdansla maifon d’été où l’on refie 
77 jufqu’au milieu du mois d’Août; à cette 
77 époque on eft chafle par les froids , & 
77 l’on redefcend dans la cabane qu’on 
77 avoit habitée le printems : l’herbe a 
77 repouffé , les troupeaux trouvent une 
77 nourriture abondante. Dans cet inter- 
,, valle on envoie' dans la plaine fau- 
,, cher le regain & le joindre aux pro- 
„ vifions d’hiver. Le bétail rentre enfin 


( ç ) ?* qui en Celte figniEoit haut, 

,, & qui jadis a été le nom des Pyrénées com- 
„ nie celui des monts helvétiens , eft tellement 
„ confairc aux pâturages les plus élevés, que les 
,, payfans refufent quelquefois cette dénomination 
», aux montagnes inférieures 
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» dans les vallées vers la fin de l’au- 
„ totnne , & vit encore des rejetions de 
,, l’herbe des prairies , Jufqu’à ce que les 
« grands froids l’aient relégué dans les 
„ étables , où il efi réduit au foin fec. 
,, Ce fourrage eft encore augmenté par 
» l’herbe que les hommes vont couper 
w pendant l’été fur les rochers élevés , & 
,, fur le penchant des précipices , où les 
,, troupeaux ne pourroient l’atteindre.Ils 
,, en forment de petites meules qu’ils lient 
,, bien folidement , & qu’ils -jettent de 
» roche en roche jufqu’aux bas de la 
,, montagne , quand la nature du palTage 
M ne leur permet pas de les emporter. 

,, Dans quelques parties , telles que le 
w haut Valais, les payfans delà plaine ne 
méditent pas eux-mêmes fur les Alpes 
,, avec leurs troupeaux.-on y envoyé des 
,, bergers qui conduifent à la fois tout le 
,, bétail d’une communauté , & qui font 
» le fromage fans dillinétion de vaches. 
,, Deux fois dans la belle faifon , les pro- 
,, priétaires s’alîêmblent dans les monta- 
,, gnes,pour partager ces fromages en rai- 
« fon des têtes de bétail qu’ils ont four- 
,, nies au troupeau de la communauté.Si, 
w pendant le tems où il efl: ainfi réuni,. 
,, il périt quelque vache , foit par mala- 
,, die , foit par accident , la perte n’ell 
point à la charge du particulier, elle eft 
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,, répartie fur la communauté.L’appIica- 
,, tion de cette loi n’eft pas rare ; il ar- 
rive foulent , & fur- tout à la fin de 
,, l’été que ces animaux fe hafardent au 
,, bord des précipices, pour atteindre quel- 
w ques brins d’herbe qu’ils y laiflbient , 
,, lorfqu’ils trouvolent ailleurs une pâ- 
,, ture abondante; alors les chûtes font 
M fréquentes. 

» C’eft pendant l’été & au fommet 
des hautes Alpes que l’on fait les fro- 
„ mages en grande quantité & de la 
,, meilleure qualité. On trait les vaches 
,, deux fois par jour , & le produit d’une 
,, vache efi: de fix à douze pots de lait, 
,, de la plus mauvaife à la meilleure. Le 
„ pot équivaut à deux pintes ( 6 ). Mal- 
„ gré cette prodigleufè fécondité , ces 
,, bons bergers imaginent un tems où 
,, elle a été plus confidérable : la tradi- 
,, tion leur a , difent-ils , tranfmis la mé- 
,, moire d’un âge heureux où les glacie- 
„ res n’avoient pas encore envahi la plus 
,, belle partie de leurs Alpes ; alors , les 


( 6 ) „ Celait eftfi gras& fi épais que lorfqu’il 
„ elt écrémé, il égale encore en confiftance notre 
„ crème. Sa creme a la ténacité d’une pâte 
,, peu dé'ayée ; dans l’Underwald on l’efiTaye en pla- 
„ qant fur fa iiiiface un couteau, qui doitfurnager 
„ quand elle n’eit point mêlée de lait 
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j, plantes maintenant vénéneufes étoient 
,, faines : les iithy males augmentoient de 
,, leur lait celui des vaches , & l’on pou- 
,, voit les traire trois fois par jour. Les 
,, péchés des hommes, ajoutent-ils , ont 
,, attiré la malédiftion du Ciel & les gla- 
,, ces fur leurs pâturages. Ces traditions 
,, font précieufes , dans quelque fens 
,, qu’on les confidere ( 7 ). 

,, Quoique les plantes nuifîbles qui 
,, infeélent les pâturages des Alpes foient 
,, en petit'nombre , elles n’en font pas 
J, moins dangereufes pour les jeunes bê- 
,, tes qui n’ont pas encore appris à les 
,, diflinguer ; celles qui ont paffé un été 
,, fur les montagnes^ les connoifi'ent & 
,, n’en approchent pas. La plus remar- 
,, quable de ces plantes efî celle que les 
,, bergers nomment eifer-hutli ; ce n’eft 
,, autre chofe qu’un aconit napel ex- 
„ trêmement vigoureux , &qui , parti- 
,, cipant fur ces fertiles montagnes aux 
,, faveurs de la nature , y acquiert une 
,, qualité fi vénéneufe qu’il imite dans 
,, fes effets le mancanillier à' Amérique. 
,, Celui de ces aconits qui efi caraâérifé 


( 7 ) „ M. Paw auroit de la peine à expliquer 
,, cet âge d’or dans le fens littéral, & M. Bailli 
„ ne l’expliqiieroitpas mieux par fon fyftéine des 
„ émigrations. 
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,, par des fleurs blanches , efl un poifon 
,, fl aûif qu’il agit appliqué à l’extérieur 
,, de la peau , fur- tout lorfqu’elle efl 
,, amollie par la fueur , & l’on a des 
,, exemples de perfonnes empoifonnées 
„ par l’attouchement. M. dePfyftérm’a 
,, cité celui de deux jeunes fiancés qui 
,, ayant danfé enfemble toute une foirée, 
fuivant l’ufage du pays qui veut que 
„ le danfeu’r ne change jamais de dan- 
,, feufe , moururent l’un & l’autre peu 
7> d’heures après , parce que le jeune 
,, homme portoit dans la main un bou- 
,, quet de cet aconit. M. de PfyfFer lui- 
,, même, ayant un jour cueilli quelques 
y, fleurs de cette terrible plante , fentit 
„ bientôt Ton poignet engourdi avec une 
,, partie de l’avant-bras ; Une doute pas 
,, que cet engourdiflement n’eût fait de 
,, rapides progrès , s’il ne s’étoitprom- 
,, tement défait du dangereux bouquet 
,, qui l’occaflonnoit. 

,, Le fromage de la meilleure qualité 
,, fe fait fans, fel dans toutes les hautes 
,, Alpes , la fermentation fuffit pour lui 
,, donner une faveur qui paroît faline , 
,, & dans laquelle l’odeur aromatique 
,, des plantes des montagnes domine fen- 
,, fiblement. Celui qui fe fait dans les 
,, mois de Juillet & d’Août fur les pâtu- 
J y rages les plus élevés, fe conferve à 
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yj l’infîni , quand la pâte en a été pétrie, 
,, de maniéré à ne pas laid'er un feul de 
,, ces interflices qu’on appelle jewx , & 
yy qui caraftérifent toujours un fromage 
,, ou falé ou mal travaillé. Les froma- 
,, ges , figurés en meubles , de quelques 
y y pouces feulement d’épaifieur& pefaat 
yy depuis^ dix livres jufqu’â cinquante , 
,, font long-tems empilés , contenus dans 
,, des cerceaux qui leur fervent de mou- 
,, le , & chargés d’un poids très-lourd 
y y qui les reflerre , les affailTe , bouche 
yy tous les petits intervalles, & exprime 
yy les dernieres parties de la férofité;alors, 
,, ils ont acquis de la folidité , on les 
„ porte dans les granges où ils font au 
,, frais & à l’air , mais garantis foigneu- 
,, fement du froid & de l’humidité qui 
,, leur font également pernicieux. Ces 
,, granges font des cabanes confiruites 
„ comme celles que l’on habite , ^vec 
y, cette différence que les pièces de 
,, bois entrelacées , qui compofent leurs 
,, parois , ne font point échancrées dans 
jy la partie où elles fe croifent , en forte 
,, qu’il refie entr’elles de confidérables 
yy intervalles , qui font de ces cabanes des 
,, bâtimens à jour , dans lefquels l’air 
,, circule librement. Pourlesgarantirdes 
,, fouris , on les éleve à quatre ou cinq 
pieds de terre , fur quatre pieux pla- 
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w cés fous les quatre angles & couronnés 
,, d’une large table d’ardoife , qui débor- 
de de tous côtés d’un pied au moins. 
,, De ces granges , on porte les fromages 
,, dans des celliers , pour les mettre à 
„ l’abri des gelées de l’hiver; là J on peut 
,, les conferver un fiecle , ]’en ai mangé 
yy piufieurs fois d’une vieillefle étonnan- 
yy te , & entr’autres , chez le curé de Lau^ 
y y terbrunnen , qui en avoit un de foixante 
yy ans. Alors , il reflemble pour la cou- 
yy leur & la folidité à un pain de cire 
y y jaune,il eft extrêmement fec & s’écaille 
y y facilement , fa faveur eft d’une force 
yy exceflîve , & les vieillards du pays 
yy l’emploient quelquefois comme un di- 
yy gellif très-puiflant , après le fromage 
yy moins ancien dont ils font leur nour- 
yy riture. Dans cette chaîne des Alpes 
y y qui s’élève entre les cantons Suifl'es & 
y y le Valais, les bergères font dansl’ufa- 
yy ge de faire quelques fromages avec un 
yy foin particulier toutes les fois qu’il 
yy arrive un événement remarquable dans 
yy leur famille ; on y manque rarement 
yy quand il fe fait un mariage , & l’on 
yy note fur ces fromages les noms des 
y\ mariés & la date de la cérémonie. On 
y y fale auffi , ou pour mieux dire , on 
yy embaume du cochon que l’on confer- 
yy ve avec la même vénération y pour en 
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» manger dans les grande? folemnités ; 
» c’eft donner aux étrangers une marque 
,, de confidération tour-à-fait finguiiere 
,, que de leur faire goûter de ce lard &. 
„ de ce fromage. Un voyageur de mes 
,, amis , qui a joui de cet honneur dans 
,, toute fon étendue , mangea un jour 
)) dans une cabane du Vallais du lard 
,, de vingt cinq ans , dont il ne m’a point 
y, du tout vanté la faveur forte & aro- 
fy matique. Cet ulage rappelle celui des 
,, Cypriotes , qui dans des occalions fem- 
,, blables, enterroientdes futailles de vin, 
,, dont on trouve encore tous les jours 
,, quelques-unes d’une prodigieufe anti- 
,, quité. 

,, Les fromages anciens dont je viens 
,, de parler font peu communs & ne fe 
,, vendent pas (8); tout le relie paffe en 
,, Italie. Ceux qui traverfent le Saint- 
,, Gothard font vendus à Milan par les 


C 8 ) Tous les fromages tie la SiiifTe ne font pas 
„ (le la même garile , & leurs el'peccs varient ind- 
„ niinent. Celui de l’ünderwaUl elt gras , doux, 
,, on ne le fale pnint- Celui de la partie liipérieure 
,, des cantons de Berne & d'U’ i ell: fec, aromatique, 
,, fort fans être falé. Celui delà partie inferieure 
5 , du canton de Berne cil putride & falé, il ne le 
,, conlerve qu'au moyen de fréijuentes arpcrlions 
,, devin, tandis que celui des hautes Alpesne peut 
„ fouffrir l'huæiaité 
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,, muletiers , au même prix qu’ils ont été 
,, achetés dans les montagnes : on gagne 
J, leurtranfportfur la différence du poids 
,, de Suiffe à celui d’ltalie;la livre de Suifle 
,, a , dans quelques parties , jufqu’à vingt- 
huit des onces , dont la livre de Milan 
J, nja que dix-huit. 

» UOber- Hasly , outre fes vaches , 
,, nourrit encore une grande quantité de 
,, chevaux , qui font élevés dans les parcs 
de la plaine & fur les Alpes , pour 
,, être vendus à fix mois en Lombardie , 
,, à raifon d’environ quatre louis l’un por- 
,, tant l’autre. 

,, V Obsr-Haslyeü enfermé au levant, 
,, au m.idi & au couchant , par les mon-s 
,, tagnes de la Suifîè les plus hautes & 
,, les plus aiguës ; c’eft une longue fuite 
,, de roches coniques d’une épouvanta- 
,, ble hauteur , qui ^nt les degrés les 
,, plus élevés de l’énorme amas de mon- 
,, tagnes qui fépare le canton de Berne 
,, du Valais & forme le centre des Alpes 
SuifTes. Autour d’elles tout defcend juf- 
qu’aux plaines de l’Allemagne , de la 
,, France & de l’Italie. La Savoye feule 
,, oppofe à cette mafîè une autre mafîè 
,, aufli refpeélable , qui arrête fubitement 
,, la diminution que je viens de tracer. 
,, Le Mont-Blanc efî le centre de cet 
,, 'amas , comme le Schreckhorn e(l celui 




) 


I 


I 





DU Traducteur. 287 

,, de l’autre , & du haut des deux on ver- 
,, roit ces deux formidables rochers ,en- 
,, tourés de leur cour fourcilleufe , fe dif- 
,, puter , pourainfi dire , l’empire des plus 
,, hautes montagnes de l’ancien monde. 
,, Le Mont Elance^ plus confidérable ; 
,, il jette autour de lui un déluge de 
yy glaces ; tout eft ruines dans les vallées 
,, qui l’environnent. Le Schreckhorn , 
,, moindre en volume & un peu moins 
,, élevé ,mais incomparablement plus ai- 
,, gu ^ eft défendu par de moindres ra- 
,, meaux de glaciers; cependant, il efl 
,, plus inabordable encore que fon rival ; 
,, les précipices qui ferment fes avenues 
,, font plus profonds ; fes glaces font 
plus brifées , & fa pente efî tellement 
,, efcarpée que la neige même n’y peut 
,, repofer. Comme le Mont- Blanc y ilell 
,, le point de réunion de veines de cryf- 
,, tal , dont les rameaux fuiventfifidelle- 
yy ment les branches des glaciers que Ton 
» ne peut s’empêcher de remarquer de leur 
,, fympathie (9); comme le Mont-BlanCy 
r> il efl le rendez-vous des nuages , & le 
,5 difpenfateur des fleuves; mais â ce 
,, dernier égard y peut-être , il a la fu~ 


(9),, C’eft à mon compagnon de voyage que je 
,, dois cette obfcrvatiun 
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,, périorité •’ les rivières les plus confi- 
,, dérables s’écoulent de Tes domaines , 
,, & le dominateur des Alpes grecques 
,, & pennines ne peut lui difputer le. 
,, Rhin entier (lo) , le Rhône & une 
,, partie du Pô. Ajoutons en faveur du 
,, Schreckhorn que fa chaîne a mis des 
,, bornes aux conquêtes des maîtres de 
,, l’univers, & que ces infatigables Ro- 
„ mains qui parcouroient , les armes à 
,, la main , les montagnes des Allobro- 
,, ges & les Alpes rhétiques , ont été 
,, étonnés à la vue de cette nouvelle bar- 
,, riere , aux rochers de laquelle ils ont 
,, donné exclufivement le nom âi Alpes 
,, hautes ; ils furent même réduits â s’en 
,, tenir contre leurs habitans à une guer- 
,, re purement défenfive , dont le fameux 
,, mur élevé dans le Valais , entre le 
Rhône & le Burberg paroît être 
,, un monument (il). 


( lo) „ Le Rhin a cela de remarquable qù’il doit 
„ à fes loiirces feules la plus grande partie des eaux 
,, qu’il roule en fortant de la Suifle. Ses trois pre- 
,, miers rameaux ont leur origine dans la même 
„ maffe de montagnes. L’Aar & la Limmat,qui 
„ bientôt l’augmentent fi confi.lérablement.naifient 
„ dans le voifinage , & font elles-mêmes grolfies 
„ par les eaux dont les fources’ font dues à lamê-< 
,, me chaîne de montagnes * 

(ii)„Les Romains ont occupé la meilleure partie- 



DU TrA £> UCTEU R. 289 

» Le nom de Schreckhorn fignlfie 
V pic de terreur j on donne aufli à ce 
w mont celui de Nadel^ aiguille , qui 
M peint fa forme, comme le premier, le 
n fentiment qu’il infpire. Ses principaux 
« acolytes font le JVetterhorn ( 12 ) , le 
M JVellhorn & le Jungfrauhorn : ce font 
» trois c 6 nes de roche nue un peu moins 
H élevés que lui , qui l’accompagnent ; 
w entr’eux & les Schreckhorn^ W y a des 
» abîmes hériflTés de glaces. IVetterhorn. 
» fignifie pic des orages^ ce nom appar- 
n tient à jude titre à une montagne dont 


,, de l’Helvétie feptentrionale, mais ils n’ont point 
„ pénétré juf^i’à fon centre; leurs paflages étoic-nt, 
„ d’une part, dans les Alpes grecques , fcde l’antre, 
„ dans la partie orientale des monts Adulai il 
„ ne .paroit pas qu’ils aient franchi la chaîne in- 
,, termédiaire, dont le Schreckhorn étoit 1 e centre, 
,, dans laquelle vivoitune portion indomptable 
,, des Helvétiens. Le mur du Valais paroit à mon 
„ avis, avoir été deftiné à contenir les irruptions 
,, deslia'bitans de la partie occidentale des monts 
„ Adula y refoulés fur les provinces romaines par 
,, les barbares des environs du y(.-i7recAb«rn,lefquels 
„ paflbient le Grimfel , qui quoique faifant partie 
„ de la chaîne de r ^d»/a , & confinant à XiRhitiCy 
„ n’étoit connu que par les excurfions des non» 
„ tagnards”. 

( is ) „ Entre le Wetterhorn & le Wellhorn 
„ eft un glacier que l’on voit de Meyringen, Sc 
,, qui fe nomme Schroartz-ioald-Gletfcher y glacier 
„ de laforJtnoire.W eft remarquable en ce qu’il eft 
„ inacceffible , & l’un des glaciers de SuilTe les 
„ plus elevés”. 

partie I. N 
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w la cime eft conftamment enveloppée de 
»> nuages; placée au nord- eft du 
« horn , elle reçoit de lui les tempêtes 
w qui viennent de la partie du Ciel , fi- 
3) tuée entre le fud & le nord-oueft. Le 
» Jun^ffrauhorn Ou pic i-ierge eft à 
» l’ouen;il doit cette, dénomination à 
<,y l’opinion où l’on eft que, quoique 
abordable à fon pied , il ne peut être 
.y, gravi. Cependant deux chalîèurs de 
: chamois de ce fiecle ont ofé fuccelllve^ 
,, ment tenter cette périlléufè entrepri- 
,, fe ; le premier avoit laifTé fon couteau 
,, fous une pierre de ce fommet^le fécond 
,, alla y fubftituer le fien : celui-ci y 
eft depuis foixante ans. 

„ Le ÎVetterhorn porte auflî , & à 
,, plus jufte titre , le nom de Jungfrau^ 
„ horn : il n’eftpas probable que jamais 
,, il le perde. On diftingue toutes ces 
w pointes d’une diftance étonnante, & de 
, ». toutes les parties de l’Aiface , ondes 
yy voit au midi terminer l’horifon. 

,, Parmi ces jp/cf énormes , qui paroift 
.«.fent, de l’âge du monde , & dont le 
-» fquelette montre à nud la matière qui 
..„, forroetpeut-être la fécondé enveloppe 
,, du noyau de la terre , on remarque 
des montagnes plus récentes. & d’une 
figure qui trahit le myftere de leur 
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» naiflance : ce font de longues crêtes 
« médiocrement élevées, qui ferpentent 
» entre les montagnes primitives , com- 
« me les courans qui les ont formées , 
« & qui réparant les pointes qui les do- 
M minent, & les différens didrids natu- 
« rels de ces régions , ont obtenu le nom 
« de Scheideck , dont la racine efl fchei- 
» den^féparer\ il y a plufieurs Scheideck 
» ainfi nommés, & quelques autres aux- 
» quels on a donné des dénominations difl 
M férentes^mais qui les caradérifent af- 
» fez bien. Celle de Steinberg eft de 
« ce nombre, mais elle eft aufli confa- 
» crée à certaines montagnes formées par 
» des éboulemensou des bouleverfemens, 
« & compofées de débris. 

« Quel terrible & fublime tableau que 
w celui de cette contrée ! quelle étude 
« qûè celle de cés monts de diverle ori- 
« gine & d’âge différent , qui attellent 
» les grandes révolutions de la nature , 
« lès lents travaux , fes caprices fubits , 
« & fes effrayans défaflrcs ! quelles an- 
« nales pour l’obfervateur que ces ro- 
M chers , que trente liecles ont formés 
ii ou détruits, que ces cadavres de mon- 
» tagnes renverfés 'dans les profondeurs 
« qu’elles dominoient , & enfevelis fous 
V les glaces qui accompagnent la vieilr 
» lelTe de tous les êtres I , , , .. 
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M C’eft au delTus de cette région dé- 
» ferte & défolée que l’on voit planer 
» le plus grand & le plus terrible des 
M oileaux , cet aigle des Alpes qui fur- 
H paflè de beaucoup en force & en gran- 
» deur l’aigle royal , & qui n’habitant 
» que les plus hautes montagnes de notre 
» hémifphere , ne trouve que fur les 
» plus hauts fommets de l’autre hémif- 
» phere l’efpece qui lui correlpond. M. 
» de Buffon le range dans l’efpece des 
» l’autours dorés ; M. de Bomarelepla- 
» ce à la tête des aigles ; les habitans du 

pays le nomment Læmmer Geyer , 
» vautou^des agneaux ; c’eft l’oifèau qui 
» répond au Canturéia nouveau monde^ 
» comme les Alpes répondent aux Cor— 
»j dellieres ( 13 )• 


( 13) Je vais rapporter les termes de M. d»Bo- 
mare : „ De toutes les efpeces d'aigles ^ le plus fur- 
„ prenant ejl celui qui fe trouve dans les Alpes Suif- 
"■ fi l'onntfnme Læmmer-GeYES. , 

„ dite Vautour des agneaux. Des trois ef- 
,, peccs qui s'y trouvent , la première f la plus grande 
,, ^ ta plus forte ^ efi jaune par tout le corps ^ » 
,, des cercles blancs autour du col. Si l'on en excepte 
„ laCouleur, ce ^ue i’o» «a dire du Læmer-GeYE JE 
„ parait convenir au CoNDOR ou CuNTURj ce 
,, dernier efl blanc St noir t a fur la tête une efpece 

„ de huppe. 

„ Ze LæmmeR'Geyer eftun tifeau de proie d'u- 
„ ne force prodigieufe ^ qui répond d fa taille^ car 
n les ailes de çt$ oifeau étendues ont Q.VAT0KZ1 
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M L’aigle royal , ailes étendues , a fêpt 
pieds & demi de l’une à l’autre de leurs 
w extrémkés:le Lœmmer-Geyer 
,, qu’à quinze ou feize , & fa férocité 
w égale fa force & fa grandeur. Roi de 
' w l’air , il lui faut comme aux rois un ef- 
w pace immenfepour fubfifter; la même 
région en voit rarement deux raflem- 
„ blés y ils s’affàmeroient l’un l’autre , 
y, dans une contrée qui nourrit une mul- 
y, titude de leurs fujets. 

,, C’eft fur-tout contre les chamois 
qu’il faut lui voir déployer fa force & fon 
,, adrefle. Le chamois a fur la terre 
„ l’agilité que le Lœmmer- Gejer a dans 
„ l’air ; il fe joue au bord des précipi- 


I, PIEDS D’UNE EXTREMITE A L’AUTRE.Cf 
„ de l'air , qu'on n'a pas encore pu parvenir à détruî- 
y, re dans les hautes montagnes de la Suiffe , fait une 
,, guerre crueüe , tant aux troupeaux de chevres £3* 
y, de brebis qu'aux chamois , aux lievres ÊJ* aux 
marmottes. lorfqu'il voit fur un roc efcarpé 
y, quelqu' animal trop fort peur f enlever. il prend fon 
y, vol de maniéré renverfer cetanitnal diins quelque 
y, précipice , pour jouir commodésu eut de ft proie. 

■ ,, Il y a peu d'années qu'un LammeE-GeYER y 
y, de la plus grande efpece,fa{Jit un enfant de trois ans^ 
fyill'auroit emporté^ lorfqtie le pire armé d’un 
y , bâton , accourut aux cris de fon enfant, £ît’ cosnme 
yy cet oifeau placé dans un ter rein plat , ne peut pren- 
y, dre fon vol que difficilement, il attaqua le raviffi 
y, fetir qui quitta fa proie pour fe défendre, ^ tomba 
„ mort Tur la place, après s<n cosnbat très^opiniàtrt"» 
Dict. d’Hist. Naturelle, mot Aigle. 

N 3 
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yy ees; il franchit des dif^ances au terme 
,, defqueHes les ailes feules fembleroFenf 
,, devoir tranfporter ; il atteint des fom-’ 
,, mets fî efcarpés qu’ils n’offrent pas 
jy fur leur furfaee un efpace o\i le pied 
'de toute autre créature puiffe repofer; 
,, il fe précipite du haut des rochers les 
,y plus élevés fans craindre de rompre 
,j les refîbrts d’acier qui le meuvent; 
y, Une force confidérable eft inféparable 
5, d’une telle agilité , & le chamois n’efl 
,, point une proie indigne du plus terri- 
,, ble des oifeaux ( 14 ). Le Lcemmer-^ 
yy Geyer va le chercher dans le fond des 
yy vallées inhabitées où il paît à l’abri de 
,, apourfuite des hommes; ill’attaque, 
yy l’effraye, & le force à chercher fon 
yy falut dans la fuite ; les rochers font 
,, l’afyle ordinaire de ce timide animal ; 
„ l’aigle l’y fuit en tournoyant & le for- 
yy le à gagner les hauteurs , il franchit 
,, les glaces , s’élance de fommet en 
5, fommet avec une infatigable viteffè » 
,, jufqu’à ce qu’arrêté fur le penchant des 
yy abîmes , il n’ait plus d’autre reflbur- 


( 14 ) „ Le chamois n’eft qu’un peu plus grand 
,, que la chevre, mais fa force ell très-fupérieureà 
M celle de tous les animaux de fon efpece. Il n’y 
peut-être pas un homme alTez nerveux, i»our 
retenir par les jambes un chamois de üx femaines.- 
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ce que de tenir tête à fon redoutable 
JP ennemi. L’oireaul’obferve, le tourne , 
Pj feint à diverfes reprifesde fondre far 
,, lui ; le chamois oppofe fon front à 
,, ces faufles attaques, mais dansTinflant 
,, où fa pofture efî alTez gênée, pour que 
,, fon équilibre foit facile à ébranler , 
JP l’aigle s’élance & d’un coup d’aîle le 
JJ précipite au bas des rochers , dans des 
Pf profondeurs telles que fon adrefle ne 
„ peut le garantir d’une mort certaine ; 
,, là il le fuit , l’acheve à coups de bec , 
„ & le dévore. 

P J J’ai vu à Berne dans la colledion 
’oifeaux deM. Sprunglij deux Læm- 
JJ mer-GeyeVj qui ne font point del’ef- 
,, pece jaune défignée pour la plus forte 
„ & la plus grande ; leur envergure n’eft 
JJ que de dix pieds. M. Sprungli croit 
JP qu’ils n’en ont jamais davantage , ce 
,, qui eft vrai pour cette efpece. Quant 
' an Lcemrner jaune , les gens du 

pays m’ont toujours afluré qu’il avoit 
,, jufqu’à dix huit pieds bernois , c’efl?* 
,, à-dire , environ fèize pieds de roi , 
,, de l’extrémité d’une aile à l’extrémité 
,, de l’autre. J’ajouterai à leur témoigna- 
,, ge celui de M. de Voltaire, qui m’a 
,, dit que l’un de ces oifeaux qu’il a eu 
pendant trois ans dans fa cour , avoit 
pj quinze pieds d’envergure. Il.yaquel- 

N 4 ' 
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yf ques années qu’un Lccmmer Geyer, 
» ayant eu une aile caflee d’un coup de 
y> fufil, a cédé après un long combat 
r contre trois forts payfans armés de leur 
yy petite mafrue ; il avoit les mêmes di- 
« menfions , & a été vendu vivant à 
JJ il aie. 

JJ La récompenfe que l’état de Berne 
JJ donne pour la deflruélion de ces ai- 
JJ gltis fe borne , à ce qu’on m’a dit , à 
JJ un louis , & les payfans ne s’emprefTent 
JJ point du tout à les chaflér ; le tort 
JJ qu’ils font eft médiocre : ils vivent 
JJ principalement de chamois & de mar- 
jj mottes , ils approchent rarement des 
JJ troupeaux & trouvent une nourriture 
JJ abondante dans les cadavres des ani- 
jj maux que les lavanges entraînent , ou 
JJ qui tombent dans les précipices. Ils 
t» font auflî en guerre ouverte avec les 
JJ corbeaux qui affiégent ces contrées; 
JJ leurs combats contre les légions de ces 
JJ oifeaux font très-curieux , & la taôi- 
jj que de cette milice aérienne pré fente 
JJ un lîngulier fpedacle. Les corbeaux 
JJ s’alignent , fe divifent en corps déta- 
jj ché; chaque bataillon s’élance à fon 
JJ tour , & l’aigle attaqué dans un fens 
JJ eft bientôt alTailli dans un autre par 
JJ un nouveau corps qui fait une diver- 
jy fion en faveur de la divifion qui fe 
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w retire. Le fuccès delà querelle efltrcs- 
w incertain , fur-tout lorfque l’aigle efl 
w encore jeune ; mais quand on en efl 
w témoin, comme je l’ai une fois été , il 
M efl impoflible de ne pas faire des vœux 
ty pour le roi des oifeaux contre cette 
w vile populace du ciel. Je ne vis point 
» le fuccès du combat ; le champ dé ba- 
« taille efl vafle, & les pi^ffances belli- 
>y gérantes tournant une montagne, fu- 
9) rent bientôt dérobées à ma vue. 

9» Dans toutes les parties de cette con- 
9i trée, on rencontre des ours , mais iis 
9> y font devenus rares, fur-tout du côté 
9i du nord; dans le Valais , ils font plus 
9i communs , & l’on y trouve les~ deux 
9> efpeces de» ces animaux; l’une plus 
9i grande & plus forte efl abfolument 
M frugivore & dort pendant l’hiver : l’au- 
9> tre plus' petite, mais plus cruelle,efl câr- 
9) nafliere & plus dangereufe dans la 
» mauvaife faifon. J’ai été à la chafîe à 
9> l’ours entre le mont Furca & le Grim- 
9> fel ; ces animaux en général font peu 
9i dangereux , mais leur antipathie pour 
99 les taureaux , & leurs combats avec 
99 eux , fourniflent de tems en tems de 
99 finguliers exemples de la haine & de la 
99 férocité de deux redoutables créatu- 
,, res On ne peut retenir un taureau qui 
V fent un ours dans le voifmage , il va 
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au devant de lui , ils fe battent tous' 
» les Jours & fe donnent tous les jours 
des rendez-vous , jufqu’à ce que l’un 
» des deux art fuccombé (lO* 

» Il n’y a point- de loups dans toute 
>j cette région , quelque fauvage qu’elle 
>5 foit , mais on y trouve une efpece de 
cAar cemVr , qui fait quelquefois 'des 
« ravages terribles dans les troupeaux. 
» Ces difFérens animaux font continuel- 
lement pourfuivis , & les communau- 
tés s’alTemblent pour les détruire. 

>-■> Outre cette guerre que la fureté 
5 ) des troupeaux exige , les habitans des 
9) Alpes en font une cruelle û des ani— 
5 , maux plus doux ; la chafîe du chamois 
9i en occupe un grand nombre ; on ima-^ 
9) gine combien elle doit être périlleufe 
w au fein de ces inabordables déferts que 
9> la nature a donnés pour refuge au plus 
» agile des quadrupèdes. Desprécipices^ 


1 15 J,, Dans la plaine Totirs a l’avantage,- dans le» 
,, bois & les rochers le taureau cft ordinairemertt 
„ vainqirenr. Le taureau d'un troupeau d’Uri, ayant 
„ donné la chaire à un ours, ne revenoit point; après 
„ trois jours de recherches , on le trouva immobile 
,, A’ preflant contre une roche fon ennemi, mort 
,, depuis longtcms & abfoliiir.cr.t applati. Ilavoit 
,, fait de fi terribles droi ts que fes pieds étoieht 
» enfoncés de phifieiirs pouces dans la texte”. 


Di.' 
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» parmi lefquels le plus hardi monra- 
f) gnard n’erre qu’en tremblant , font la 
» patrie du chamois; il parcourt légére- 
» jnent leurs hauteurs & leurs abîmes , 

» que l’homme ofe à peine mefurer des 
w yeux ; c’eft cependant avec tous ces 
» défavantages qu’un chafleur entreprend 
7> la pourfuite d’un chamois^ l’animal a 
» la plus jufle idée des dillances ; il ne 
f) s’éloigne pas un inlîant , avant que 
» l’homme foit à portée de lui nuire ; 

» mais au moment où il le rufpeéte , il 
>5 part comme un trait & s’élance vers 
V les hauteurs avec une agilité qui de- . 
w vroit décourager tout autre ennemi 
9) qu’un aigle. Le chafleur juge fa mar- 
9> che & le fuit lentement , cherchant 
99 toujours à garder le vent en face , 

99 pour que le bruit de fes pas & les 
99 particules que Ton corps exhale ^fuient 
99 derrière lui & ne frappent ni l’ouie ni 
99 l’odorat de l’animal.. Malgré ces pré- 
99 cautions , il lui arrive fouvent de ne 
99 point réulîir à l’atteindre à la portée 
99 du fufil, jufqu’à ce que des roches inac- 
99 ceffibles le forcent à s’arrêter. C’efl 
99 alors qu’il faut de l’équilibre & du 
99 courage : on juge ce que c’ell que des 
99 précipices qui épouvantent un chamois 
7> & des dangers qui l’arrêtent ; imagi- 
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J, neroit-on qu’une lourde créature hu- 
jy maine pût le forcer dans ce dernier re- 
yy tranchement , & parvenir à fe trouver 
y y à quelques pas de fa proie , fufpendue 
yy fur le penchant des abîmes & accro* 
jy chée' à quelque ride creufée dans le 
yy rocher , fur laquelle un talon ferré 
y J trouve à peine unappuif Là , fouvent 
yy le ehafleur eft dans l’impolîlbilité de 
y, fe fervir de fon arme : il cherche à 
y y effrayer le chamois pour- l’obliger à fe 
yy précipiter; mais fi la profondeur elt 
yy énorme , l’animal défefpéré ne veut 
yy point quitter fon porte & menace fon 
yy ennemi de le précipiter lui- même ; il 
yy ert arrivé quelquefois, que le chamois 
y y s’ert élancé contre lechaflèur avec toute 
y y l’impétuofité dont il ert capable, pour 
yy lui enlever fon porte ou périr avec 

yylli'i.- 

yy Un grand nombre d’hommes per- 
dent ta vie dans cette charte; les brouil- 
yy lards épais des Alpes, qui couvrent 
yy tout-à-Goup la contrée d’un voile im- 
yy pénétrable , égarent les charteurs dans 
yy les glaces où ils périflènt de froid & 
yy de faim ; des orages fubits mouillent 
yy les roches & les rendent fi gliflan- 
yy tes, que la chauflure , quelque bien 
^y ferrée qu’elle foit, ne peut s’y cramr 
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yy ponner ( 16 ) quelquefois , la chaleur 
yy a tellement deliéché leurs faces brulan- 
yy tes & les a couvertes d’une poufliere 
yy fi mobile , que le malheureux qui les 
yy gravit , s’eft vu forcé de les humeder 
y y avec fon fang, enfe faifantà ia plante 
yy des pieds & aux jambes de larges 
yy coupures. 

yy Les habitans de l’Ober-Hasly font 
yy célébrés par leur intrépidité à cette 
yy chafie , & le profit qu’ils en retirent, 
yy les a tellement encouragés, que le cha- 
yy mois efi maintenant réduit à Tes der- 
yy niers retrancheinens , & que l’efpe- 
yy ce en a confidérablement diminué dans 
yy les Alpes ( 17 ). ' 


( 16 )„ J’ai vérifié ces faits & le suivant que M. 
,, le marquis de Pezai avoit avancé dans les foi- 
,, récs hclvéticvnes. On jugera de ce que cette chalTe 
,, couteaux SuilTespar la réponfe de l’abbé d’Engel- 
„ bcrg à M. de PfyfFer qui confidérant l’âpreté des 
roches qui entourent fon abbaye, faifoit la réfle- 
„ xion qu’il devoity périr beaucoup de chafreurs; 
• „ l’abbé lui dit que f année précédente il n’en avoit 
,, perdu que cinq. Son diftriél: eft tout au plus un 
,, centième des Alpes Suifles”. 

( 17 ) ,, Dans phifieiirs régions des Alpes on a été 
„ obligé de régler le nombre des chamois que l’on 
,, pourroit tuer annuellement. La chair du chamois 
,, eft excellente , fa peau eft précieule , 'es cornes 
„ font utiles -, tout , jufqu’à Tes os , eft mis eu ufa- 
•> se’’. 
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yy C’eft une chofe finguüere & ef- 
yy frayante que de voir unchaflëur Ber- 
yy nois voyageant dans les parties les 
yy plus âpres de fes montagnes ; rien ne 
y y l’arrête : il dédaigne les fentiers : par- 
yy tout OÙ un rocher offre une inégalité» 
yy il trouve de quoi placer le pied. C’eft 
^y fur- tout à la descente qu’il faut le voir, 
yy appuyé fur fon bâton qu’il traîne der- 
yy riere lui , fe laiüanr gliffer de roches 

en roches , n’ayant fouvent pourfta- 
yy tion qu’un rebord de quelques pouces, 
yy & paroilfant plutôt fe précipiter dans 
yy la plaine qu’y defcendre { i8 j.Quel- 
yy quefois , les Valaifans les voyent avec 
yy effroi arriver ainli du haut du Gemmiy 
yy dont la pente prefque perpendiculaire 
yy efl: de roche nue : dans dix minutes ils 
yy parcourent un efpace que l’on ne def- 
yy cend pas dans une heure par le fentier 
yy le plus direél. Il s’en faut de beaucoup 
yy que les Vaiaifans foient aufli entre- 
yy prenans ; le bon curé qui m’avoit ex- 
yy pliqué avec tant de fagacité l’hifloire 


(i8)„J’ai pris tle fréquentes leçons de cette 
,, maniéré (le defcendreà cheval fur un bâton, ou 
„ feulemu t nppiiyé lur lui en le traînant derrière 
„ foi, & i’eUiis parvenu à l’employer aflez bien 
„ dans les régions de neiges & de glaces, mais 
,, je ne me hafardois fur les rocbeis que dans la 
M nttcliilé Si jufqu’à un ceitain point”. 
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du pont du Diable, me difoit naïve— 
w ment que lorfqu’on voyoit un homme 
,, defbendreainfi, on pouvoir être fûr que, 
,, c’étoit un proteftant. Les catholiques 
j, ajoutoit-il , ont plus de foin de leuramCy, 
j-, & nous ne voudrions jamais ab foudre^ 
celui qui s’expoferoit à un danger aujjfi, 
jy évident.., 

,, Voilà quelques traits qui peuvent 
,, fervir à faire connoitre une région que 
,, j’ai parcourue avec délices , & dequel- 
,j, ques parties de laquelle on va lire dans 
les lettres de M. Coxe une defcription 
,, particulière. Je n’ai rien dit de Tes glar 
,, cieres', tant pour ne point entreprend 
,, dre fur les droits de M. Coxe , que 
,, pour réunir en un feul corps ce qui 
,, a rapport à ce fingulier phénomène , 
,, dont j’aurai occafjon de parler ailleurs. 

,, Je nef puis quitter les environs du 
,, S chreckhorn , fans faire obferver que 
„ la contrée qu’il domine, eft la terre la 
,, plus élevée, & conféquemment la plus 
„ ancienne de l’Europe. Sa population 
,, a certainement été plus eonficlérable 
,, dans les tems reculés , où le fol moins 
„ dégradé offroit des pointes moins aid 
gués & des vallées moins creufes , dans 
,, les tems où les diflcrentes communi- 
,, cations n’étoient point encombrées de 
glaces ,.où les eaux moins impétueud 
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» fes & plus régulières ne dépendoient 
» point de la fonte des neiges. Alors , 
le niveau habitable de cette contrée 
,, étoit plus élevé , les montagnes étoient 
,y moins hautes du pied au fommet , & 
,, leur pente plus douce offroit des terres 
„ fertiles. On entrevoit dans la nuit de 
,, l’antiquité une époque où les habitans 
,, de ces régions , multipliés au point de 
„ trouver leurs limites trop relîêrrées,ten- 
yy terent de les franchir pour chercher 
,, dans les Gaules tranfalpines des terres 
,, plus vaftes. On fait aufli que la fu- 
,, reur guerriere qui s’emparoit alors de 
,, tous les barbares de notre coatinent , 
,, & commençoit à ébranler ces maffes 
„ formidables d’hommes feptentrionaux, 
„ qui , depuis écrafèrent le collolîe de 
jy l’empire Romain , étoit au nombre 
,, des caufes de cette émigration; elle fut 
„ pour Céfar le fujet d’un de fes plus 
,, beaux triomphes , il fit rentrer dans 
,, leurs montagnes ces dangereux en- 
,, nemis , qui bientôt après furent con- 
,, finés dans une plus étroite enceinte 
,, par les nouvelles conquêtes de Rome. 
,, L’Helvétie alors femble avoir palTé 
,, toute entière fous le joug des domina- 
yy teurs du monde , & le centre des Alpes 
J, ,paroîtroit avoir été excepté du privilège 
oy qu’ont eu les parties moQtuçufes du 
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globe, celui d’être i nconque râbles 
ce que les Romains n’étoient point 
dans la clafTe de ces déluges d’hommes 
yy qui ont fucceflivement fait le tour 
yy du globq habitable , comme la mer a 
yy fait celui des abîmes , & qui re- 
yy pouffant devant eux les peuples fur le(^ 
yy quels ils fe précipitoient, fubftituoient 
yy de nouvelles races à desj'aces détrui- 
yy tes ou difperfées : ces torrens de guer- 
yy riers ont eu le fort des torrens & des 
yy déluges d’eau , les plaines feules ont 
yy été en proie à leurs dévaluations : une 
yy malfe de montagnes les a toujours ar- 
yy rêtés OU forcés à fe détourner ; mais 
yy rien n’arrêtoit les Romains , c’étoit 
yy un incendie qui enveloppoit également 
yy & les fommets & les profondeurs ; fî 
yy quelque chofe peut donner une idée 
y y vraie de la toute puilfance de ce peu- 
yy pie roi , c’eR moins la deflruâiion de 
yy Numance & de Carthage , la conquê- 
yy te de l’occident & la dévallation du mi- 
yy di , que cette force avec laquelle, réfif- 
y y tant aux décrets de la nature , iloppofa 
pendant trois fiecles une digue fadice 
y y aux torrens de barbares qu’elle dellinoit 
yy à inonder notre hémifphere, & dont 
y y les légions romaines alloient anéantir 
y y jufques dans leurs foyers les générations 
yy nailfantes. Je ne craindrai point , ce^ 
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pendant, d’avancer que le centre des 
„ hautes Alpes ne s’eft point ouvert de- 
j, vaut ces conquerans , qui n ont jamais 
,, parlé de fes routes que comme incon- 
,, nues,& qui ont oppofé à leurs habi- 
j, tans des barrières dont le mur du Va- 
,, lais me paroît avoir fait partie. Rien, 
J, en effet, autour àwSchreckhorn y ne 
„ rappelle Rome j les montagnes qui 
,, l’environnent, n’ont point de ces noms 
„ latins que les Alpes grecques , penni- 
„ nés & rhétiques , ont confervés com- 
j, me d’éternels témoignages de ladomi- 
,, nation romaine;d’immenfes boulevards 
,, ifolent cette région ; les voies confur 
,, laires ne traverfoient que la partie 
yy orientale de la chaîne Âdula (19 ) > 
& la portion du pays des Allobroges 
„ & des régions circonvoifines , que l’ér 
,, tonnante expédition d’Annibal avoit 
,,-fait connoître aux rivaux de Carthage, 
y y Au midide lachaînedu«SV/treÂ:Aor/ 2 ,har 
,, bitoient les Sedunes & les V^ibérienSy 
fy peuples vaincus par AuguRe, mais dont 
„ les retraites fupérieures étoient igno- 


C 19 ) »} parlé de cette chaîne fur l’é- 

,, tendue de laquelle les anciens n’étoientpas d’ac- 
„ cord . Le Saint- Gothard,le mont Furca , le Grif». 
,, yè/,le Crifpalttt , & le mont de l'Oifeau en fai- 
i3 foient certainement U partie principale «. 



r 
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• rées , & une portion des Lépontiens fi 
,, peu connue , qu’à Rome on ne fut ja- 
„ mais précifément dans quelle région 
„ étoit la fource du Rhône (2.0). Vers 
,, la partie feptentrionale de l’Helvétie , 

,, les campemens romains ne fubjugue-f',‘*"/^?X 
,, rent que leurs environs; tout ce qui '-:. 

„ fe trouvoit en deçà d’une courbe que ' fà 
,, l’on pourrort faire pafier par les rives ■ 

orientales du lac Léman, les colonies 
,, de Minnodunum , Aventicum , &c. & 

,, l’occident de la Rhetie (21) , n’a guè- 
,, re été pénétré avant l’invafion des Bour- 
,, guignons ; celle-ci , faite par une nuée 
„ de barbares , couvrit toute l’Helvétie: 

,, elle eut lieu dans cet âge où les fep- 
,, tentrionaux , brifant enfin les barrières 
,, que Rome leur oppofoit , inondèrent 
„ fon empire; dans nos régions on vit 
,, un courant d’hommes s’établir dans la 
,, diredion confiante de l’efi à l’ouefi : 

„ entraînés par cette détermination , les 


(20),, Les Sédunes , \es T^ihériens & les £épo»~ 
,, tiens habitoient ce que nous appelions le Faluisi 
„ les deux premiers peuples avec les Nuntuates 
n occupoient la partie inférieure; les Lépontiens 
y, étoient dans la partie fupérieure, & dans les vaU 
)) lées des Alpes pennines orientalesrilsentouroient 
„ les fources du Rhône”. 

• ( 21 ) Le Lac Léman eft maintenant celui de Ge» 
)) r\eve,Minnodunum eft Moudon,^w«tii,'«/«, Aven» 
U ches , & la Rhétie, le pays des Grifons”. 
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„ Francs s’étoient répandus dans les Gau- 
,f les , comme les Anglo-Saxons dans la 
,, Bretagne, & les Bourguignons traver- 
,, fant le RHin , s’établirent au-delà de 
„ fes rives, dès les premières années du 
,, cinquième fiécle. Tout attelle leur do- 
,, mination dans les différentes parties 
,, de l’Helvétie , & je crois trouver dans 
„ le nom que porte encore le Dittlisberg, 
,, du côté du canton de Berne , la trace 
, , de leur palTage & de leur defeente dans 
,, les vallées orientales & feptentrionales 
„ duSchreckhorn , au nombre defquelles 
,, ell la région que l’on appelle mainte- 
,, nant le Hasly fupérieur. En effet , le 
,, mot ^f^e/2^/e/z-èfrg"s’expliquenaturelle- 
,, ment par montagne des IVandales , & 
J, l’on fait que vers le premier fiecle 
,, de notre ère, les Bourguignons faifoient 
„ partie des Wandales , dont ils ont long- 
,, tems confervé le nom. Rien , cepen- 
,, dant , n’annonce que les habitans de ces % 
,, hautes montagnes aient reculé devant 
,, ce déluge d’hommes : il paroît au con- 
,, traire qu’ils s’y font renfermés; mais je 
„ préfume que c’ell à leur communica- 
,, tion intime avec ces feptentrionapx de- 
,, venus Germains, qu’ils doivent le chan- 
,, gement de leur langage , qui durant 
,, l’époque romaine, étoit encore un dia- 
leàe du celte , & c’efl fans doute 
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» de ce même peuple que plufieurs de 
» leurs montagnes ont reçu les noms 
w qu’elles portent aujourd’hui. Depuis 
» l’établilïèment du premier royaume 
des Bourguignons , cette partie de la 
M Suifle a été , pour ainfi dire, fubjuguée ; 
« les collines qui forment la première 
» enceinte de fes vallées , font encore 
» couronnées de ruines qui confervent 
» la mémoire d’une époque féodale , & 
» de ce gouvernement manuaire , hydre 
w née des cendres du fécond royaume 
» des Bourguignons ; il y a , cependant j 
»y lieu de croire que les montagnes ont 
» été un afyle inviolable , & que leurs 
w habitans , comme ceux des hauteurs 
» de l’Ecoflè , ont bravé alternativement 
» les légions romaines , les invafions 
» des Germains & des Normands , & le 
i> joug de fer des feigneurs féodaux. 

» Il ne m’appartient pas de pénétrer 
n plus avant dans les ténèbres qui cou- 
M vrent ces différentes époques de l’hif- 
» toire de l’occident ; quelques éclairs qui 
» brillent çà & là dans cette nuit pro- 
fonde, ne fuffifènt point pour guider 
» les recherches , & nul flambeau , peut- 
w être , ne jettera le plus foible crépufcu- 
w le fur les fombres intervalles qui fé- 
parent ces lueurs accidentelles ; mais 
n j’ajouterai aux indudions que l’on doit 


Digitized by Google 



5TO Partie DU Vo YAGE 

f> tirer de ce qui précédé , que fi on peut 
w conclure l’ancienneté d’un peuple de 

V la nature du fol qu’il habite , fi on 
w peut l’entrevoir dansda fitnplicité de 
» les mœurs & l’invariabilité de fes ufa- 
» ges , fi on peut la préfumer par les 
», traces que l’on en trouve dans fon lanr* 
w gage , il faudra nécelTairement regarder 
» comme très* ancien & même indigène 

V le peuple qui entoure le Schreckhorju. 
»,.Une, forte d’immutabilité caraélérife 
» fon genre de vie fes habitudes &’fes 
i> mœurs ; nous ne voyons rien au*de^ 
» là d’un petit nombre de fiecles ; mais 
f> depuis qu’on le connoît , ce peuple n a 
» point changé , & l’on eft en droit de 
» conclure qu’il y avoit long-tems qu’il 
» ne changeôit point. Il exifie des ber* 

, 7x gers dont la race eft établie dans le lieu 
» qu’ils habitent , depuis les premiers 
w âges delà civilifation. Ori trouve , dans 
« certaines cabanes des montagnes , des 
» regiftres , dans lefquels ces bons paf— 
» teursont , de pere en fils , confacré la 
» filiation de leurs troupeaux pendant un 
« -long efpade de tems. J’ai vu uné de 
«i ces chroniques qui contenoit une fiif* 
’ÿj toire fuiviedes révolutions des gla* 
•ÿy ciers voifins , & des années nombreu* 
,, fes qui avoient vu profpérer oudépé* 
J, rir le bétail. Ces événemens , les feuls 
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ff qui intéreflTent des hommes qui ne con- 
,, noilîènt que leurs montagnes & leurs 
,, troupeaux , & dont la vie efl fi uni- 
,, forme , qu’ils n’y diflinguent pas une 
,, époque , font écrits par trente mains 
différentes avec le même caraélere & 
,, le même ftyle. Les noms. même de ces 
•„ montagnards atteflent l’antiquité de 
,, leurs races. Ils portent ceux des lieux 
,, près defquels leurs cabanes font ou 
,, étoiént conflruites. L’un s’appelle Jean 
,f près du rocher , l’autre Pierre dans le 
,, verger y un autre Jacques fous la forêt j 
,, & cependant , un glacier a depuis plu- 
,, fleurs fiecles couvert le rocher qui don- 
,, noit fon nom au premier ; il n’y a plus 
,y de verger dans le lieu où l’on voit la 
„ cabane du fécond ; & la forêt qui om- 
,,i,brageoitj’habitation du troifiéme, a été 
fy jadis entraînée par les lavanges. 

yy En comparant ce que je viens de 
,, dire à ce que j’ai rapporté plus haut 
„ .des peuples démocratiques , on aura 
,, une idée à-peu-près jufte des nuances 
jy qui caradérifent les diverfes portions 
» des habitans des Alpes. Elles font en 
jy grand nombre , & parmi les payeurs 
,, même, j’ai remarqué deux races très- 
,, diflindes , non-feulement dans des can- 
,, tons féparés , mais quelquefois dans 
,, un feul. J’ai reconnu en effet , & 
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,, je crois que cette obfervation m’appar- 
tient , qu’il exifte une diffirence réelle 
entre les habitans des vallées badès , 
,f qui ne font bergers que par choix , 
tf'&c certaines familles d’origine vraiment 
y, nomades qui font répandues fur les 
hauteurs voifines ; c’eft à celles-ci , 
;> principalement, qu’il faut appliquer se 
yy que je dis du peuple autochthone qui 
yy environne les hautes Alpes. 

n Je n’ai pu poufler mes recherches 
jy plus loin : le tems & les occafions 
,, m’ont manqué. J’ai ouï parler , depuis 
,, mon voyage , de quelques opérations 
„ faites par le grand confeil de Berne, 
„ qui doivent conftater les anciennes pof- 
,, feiCons des habitans des montagnes, & 
„ faire connoître avec certitude les pro- 
„ grès que les glaces ont faits depuis 
,, plufieursfiecles. Cela ne peut manquer 
,, de répandre beaucoup de lumières fur 
,, l’hiftoire naturelle & morale de la par- 
,, tie la plus intérelTante des Alpes 
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Grinddwald^ 13 Août. 

matin nous avons quitté Meyrin- 
gen , ayant traverse l’Aar , nous avons 
monté le Scheideck{ i ),à l’ombre d’une 
belle forêt de hêtres , de peupliers, de- 
frênes & de pins. Bientôt après, nous avons 
rencontré le Reichenbach ( 2. ) , torrent 
célébré par la beauté & l’impétuofité de 
lacatarade qu’il forme ici. Pendantlong' 
rems il fè prépare à cette chute enrou- 
lant le long de la montagne , & tombe 
enfin perpendiculairement dans un gouf- 
fre qu’il a creufé dans un énorme quar- 


( I ) V J’ai parlé ci-de(Tiis des différentes mon- 
,, tagiies nommées Scheideck". Note du traduSleur. 

C ^ ) Reichenbach fignifie riche torrent j cette 
,, impétueufe maffe d’eau doit ce nom à la quantité 
„ notable de paillettes d’or qu’elle charie . & doat 
„ elle enfevelitune partie au fond du gouffre dans 
„ lequel elle fe précipite , & que M. Coxe va dé- 
„ crire. Les differens rameaux qui fortent de cet 
„ abîme n’échappent qu’à fa partie fupérieure , & 
,5 n’entraînent conféquemmcnt que le petit nombre 
M de ces paillettes que l’agitation de l’eau reporte à 
,, la furface ; ces rameaux , cependant , en four- 
„ niOent une affez grande quantité à l’Aar, 
,, pour que cette riviere doive au Reichenbach \9. 
„ meilleure partie de l’or qu’on y trouve”. iu 
traduâîeur. 

Partie I. O 
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tier de marbre noir.. Du fond de cet 
abîme il s’échappe , & formant diver- 
fes petites cafcades, va fe perdre dans 
l’Aar. 

Après une montée d’environ trois heu- 
res , nous avons fait rafraîchir nos che- 
vaux , & nous nous fommes repofés dans 
une vallée délicieufe, parfemée de caba- 
nes , terminée d’un côté par la douce 
pente d’une colline tapiffée de la plus 
riante verdure, bornée de l’autre par d’é- 
normes piles de rochers , dont la cime 
atteint les nues & menace leur bafe ; 
devant nous s’élevoit une fuperbe mon- 
tagne pyramidale , refplendiflante de l’é- 
clat des neiges dont elle étoit couverte . 

( 3 )- . 

Tandis que nous étions à prendre no- 
tre petit repas , un fracas femblable à 
celui du tonnerre nous fit treflaillir de 
iurprife ; nous reconnûmes bientôt qu’il 
étoit occafionné par la chûte d’une lour- 
de maffe de neige qui , roulant du fom- 
met de la montagne le long de fa pente 
efcarj^ée , fembloit un torrent d’eau ré- 
duit en écume ; c’efi là ce qu’on appelle 


(:8 ) 11 C’eft le Vetterhorn , on pic des orages^ 
,, rundcs4colytesdui$(?ferec/tfcer»oirjpcdeferffl»r’\ 
Note dutraduâieur. 
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MTitîapange. Ces lavanges ont fouvent 
les plus terribles effets ; on les voit , 
quand elles font confîdérables , détruire 
tout ce qui s’oppofe à leur chûte , &; 
l’on a des exemples de villages entiers 
qu*elles ont enfèveIis;CelIe que nous avons 
vue n’étoit qu’une bagatelle, mais elle 
nous a donné une idée de ce terrible 
phénomène. Le meilleur boulevard â op- 
pofer aux lavanges efl une fotêt ( 4 ) ; 
& comme les, montagnes de la Suiflè 
abondent en bois , il n’y a guère de vil- 
lage fitué au pied d’une montagne , qui 
ne foit à l’abri d’une forêt que ces habi- 
tans entretiennent , comme la proteârice 
de la communauté , avec une vénération 
religieufe. C’eft ainfi que la nature a 
deftiné à la fureté de ce pays ce qui fait 
déjà Ton plus bel ornement ( 5 ). 


( 4) Ces forêts n'oppofent üne réGftance efficace 
„ que lorfqu’elles fontafT z élevées pour divifcr le 
„ courant de neige à fa naiflance; autrement, elles 
,, rifqueut d’être entraiuées elles-mêmes Note 
du traduHeur. 

Çç) „ Dans la plus grande partie des villages 
,, ütués au pied des montagnes, les maifonsfont dé- 
„ Fendues de leur côté par un maflif de maçonnerie 
,, féche qui forme une efpece de ballion , dont 
„ l'angle aflèz aigu doit divifer les neiges & fauver 
„ l’habitation d’une entière deftruâion , quand 
„ même elle feroit enfevelie fous la lavange 
,} Note du traduit eur. 
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La defcente de la montagne , depuis 
fa crête jusqu’à Grindelwaldj nous a paru 
longue & ennuyeufe ; mais ce village , 
formé par un grand nombre de cabanes 
répandues çà & là dans la plaine & fur 
la pente des collines , offre un payfage 
fingulierement agréable & pittorefque , 
fuperbement relevé par le glacier voifin. 
Ce glacier , qui' du haut de la raonta- 
.gne s’étend jufqu’au fond de la plaine 
en une courbe régulière , eft encadré par 
une magnifique forêt , & à quelques pas 
de lui on voit des champs d’orge & d’a-^ 
voine , & de riches prairies .... mais 
je m’apperçois que j’anticipe fur la def- 
cription que je me propofe de vous don- 
ner de ce glacier , quand je l’aurai vu 
de plus près ; permettez-moi donc de 
m’interrompre & de vous remettre à 
demain. 

14 Août. 

O U S avouerai-je que mon efpérance 
eft en quelque forte déçue , & que la vue 
du glacier ne m’a pas aflez payé la fatigue 
& l’embarras de la route .?.... Je me fuis 
engagé , au refte , à ne vous entretenir 
que de mes propres fenfations , & vous 
n’attendez pas de moi une defcription 
puifee dans les exagérations des autres. 

A peine avions-nous donné au jour le 
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tems de paroître , que brûlans d’impa- 
tience & pleins d’attente nous avons 
couru au pied du glacier. Il forme une 
vafte & roajeftueufe arche de glace , d’oi\ 
fort avec fracas un torrent alimenté par 
l’eau des neiges qui fondent aduelle- 
ment (6). Ce glacier eft un amas de py- 
ramides fans nombre , fondées fur un 
lit de glace , & qui , plus élevées & plus 
, aiguës vers la plaine , où elles ont de 
quarante à foixante pieds de haut , di- 
minuent à mefure que le glacier monte , 
& fe termine en une large furface de 
glace , rompue en tout fens par de lar- . 
ges & profondes crevaflës. Nous avons 
employé plus de deux heures à monter 
par un fentier prefque impraticable , qui 
côtoyé la région glaciale ; obligés de 
gravir à tous momens fur les faces ef- 
carpées & brifées de rochers ptefque per- 
pendiculaires , nous étions fufpendus au 
bord même des précipices, courant des 
dangers, dont l’idée feule me fait frémir. 


C6)„ Ce torrent s’arpelk la Lutfchine noire[ 
,, (fchveartz Lutfchine') & fe joint à h Lutfchine 
„ blanche Çveeijf Lutfchine ) qui fort des glaciers 
„ de Tfchengel izns la vallée de Lauterbrunnen^\cut 
„ réunion forme une rivieretrès-impét'ueufe nom- 
,, mée zxcey Lutfchine ou Lutf chines ^ 

„ tombe dans l’Aar entre le lac de Tbun & celui 
,, de Brientz ”. Note du tradufteur. 
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On nous avoît dit que ce glacier fe ter- 
minoit à une immenfe vallée de glace , 
dont la longueur n*eft pas de moins de 
douze lieues , & qui efl enfermée entre 
deux chaînes de montagnes extrêmement 
élevées. 

Après une montée auâS longue & auffî 
pénible , jugez quel a été -notre chagrin j 
de nous voir arrêtés par ^es montages 
& une colline de glace qu’il ne failoit 
pas penfer à franchir , notre guide nous 
aflutant en même-tems qu’il étoit abfo- 
lument impoflible d’aller plus loin : il 
nous paroiflbit , il eft vrai , fi peu in- 
telligent & fi peu exercé dans fa profêf- 
fiorij'que nous 'ne fumes point du tout 
perfuadés de ce qu’il nous difoit ; mais 
nous n’avions perfonne qui pût nous con- 
duire mieux , & n’ofant nous hafarder 
à chercher un chemin dans ces régions 
inconnues , il a fallu Ce réfoudre à def- 
cendre l'noûs l’avons fait avec d’autant 
plus de mécontentement , que ce que 
nous avions vu , quoique certainement 
curieux & magnifique , n’atteignoit point 
à l’idée que nous nous en étions formée. 
Revenus dans la plaine , cependant , on 
nous affirme comme notre guide , que 
,n,ul voÿ-ageur n’a pénétré plus loin (7). 

I !.. 

C?3 jï On a trompé M. Coxe , & beaucoup de 
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La raifon , je crois , pour laquelle le 
glacier de Grindelwald eft plus célébré 
que beaucoup d’autres , c’eft qu’on peut 
s’en procurer une vue aflfêz belle , fans le 
donner la peine de monter. Dans l’erpace 
qui fépare les montagnes , & qui main- 
tenant eft comblé par ce glacier, il y 
avoit autrefois un chemin qui conduifoit 
au Valais , mais cette communication eft 
devenue impraticable. On m’a montré 
une place aduellement enfevelie fous les 
glaces , où exiftoit une chapelle , il y a 
peu d’années, 

Ce qui di/lingue particuliérement ce 
glacier de celui de Furca , c’eft que ce- 
lui-là eft placé entre les pointes hérilTées 
d’un amas de roches nues , au fond d’une 
région déferte , défolée , entièrement in- 
habitable , tandis que celui-ci touche à 
une plaine fertile & n’eft féparé par au- 
cun intervalle de la plus riche culture. 
Cependant , le glacier de Furca confidéré 
indépendamment de fa fituation relative 
cft , à tous égards , un objet bien plus 
impofant. Près de celui de Grinddwaldj 
les pins, les faules , les chênes , les frê- 


„ curieux ont été plus loin. Je n'ai point atteint 
„ les glaces fupérieures par ce chetnin-là, mais 
, , mon compagnon l’a fait deux fois ”, Note du 
traduâleur. 
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nés , croifTent & parviennent à leur per- 
fedion. Les pommes de terre , les pois , 
les navets & les bettes font cultivés avec 
fuccès ; à l’ombre même des glaces , j’ai 
cueilli des fraifes & des cerifes fauvages , 
& j’ai remarqué des coudriers , des gro- 
feillers & des mûriers. Le refie de la 
vallée, qui eft très fertile , produit de 
l’orge , du.feigle , du foin , du chanvre , 
& nourrit un grand nombre d’arbres 
fruitiers : on y entretient plus de deux 
mille pièces de gros bétail & près de 
trois mille de petit bétail. 

On a fouvent dit & répété que lorf- 
qu’on atteint une confidérable élévatiôh, 
& fur-tout forfqu’on efl fur les glaciers , 
on éprouve une difficulté de refpirer , 
qui doit être attribuée à la raréfadion 
de l’air. Mais cette^ aflertion efl fi op- 
pofée à ce que notre expérience nous a 
appris y que je puis , je crois , nier le 
fait. Dans toutes nos courfes fur les 
Alpes Suifles , comme dans celle d’aujour- 
d’hui , aucun de nous n’a fenti fa refpi- 
rarion gênée en quelque maniéré que ce 
fût ; au contraire , il nous a toujours pa- 
ru que nos poumons s’élevoient plus ai- 
fément ; nous nous fommes toujours 
trouvés plus libres dans nos mouvemens , 
plus légers, & nous n’avons jamais ref— 
fenti aucune autre incommodité que celle 
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qui naît du froid petçant qu on éprouvé 
à cette hauteur. On ne peut mer qu en 
graviflant quelque roc efcarpé avec des 
peines & une fatigue extrêmes , on ne 
foit bientôt épuifé & forcé de ^ s arrger 
pour reprendre haleine : mais l étouffe- 
ment n’eff que la fuite naturelle d un 
violent exercice y & nous a toujours pa- 
ru fi ^peu dépendant de l’élévation, que 
nous avons obfêrvé que plus nous nous 
élevions , moins nous fouffrions.. Il eft 
inconteftable que fi la difficulté de 
refpirer, étoit produite par la fubtilite de 
l’air, lacaufe agiroit uniformément , & 
occafionneroit toujours le même effet a 
une certaine hauteur j mais notre expé- 
rience ne nous ayant rien fait éprouver 
de femblable , nous fommes autorifés à 
conclure que cet effet prétendu a trop 
légèrement été avancé par quelques voya- 
geurs , & que l’erreur n’a pu etre enfuite 
adoptée que par ceux qui ne fe font jamais 
élevés au-delTus de la plaine 

Je fuis , &c. 
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tagne , & je foupçonne que fa dénomi- 
nation trouve Ton origine dans la plus 
obfcure antiquité ( i ). C’eft une vérité 
reconnue que les montagnes & les pro- 
montoires confervent leurs dénomina- 
tions originaires , tandis que les villes & 
même de grands efpaces de terre chan- 
gent de nom en changeant d’habitans 
& c’efl donc dans l’étymologie de ces 
dénominations invariables , aufll bien 
que dans celles des noms plus modernes, 
qu’on doit chercher les traces de 
l’ancienneté d’une région . Il faut avouer, 
cependant , que toutes les fois que ces 


C I ) L’objeftion que M. Coxe fait ici à ceux qui 
,, dérivent le nom du f>ic ‘vierge do fa propriété 
„ d’être inacceffible,me paroîtmal fondée.Il exifte, 
„ il cft vrai , plufieurs pointes du même genre qui 
,, portent le furnom de Jungfraiiaw Jungfrauhorriy 
J, mais toutes ces pointes étant également inacceflî- 
„ blés, on réputées telles, font autant de témoins 
„ qui dépofent en faveur de l’étymologie reque.Je 
,j crois comme M. Coxe , que cette épithete eil 
,, très-ancienne , & fi tous les fommets inaborda- 
,, blés ne l’ont pas, c’eft qu’elle paroît exclufive- 
,, ment attachée à ceux qui font dans la clafie des 
,, fies ou aiguilles , ces montagnes ayant été déjà 
,j inacceflîbles dans les tems reculés où la plupart 
3 ) des montagnes qui font telles maintenant, étoient 
g, encore abordables. On fait que le nombre de ces 
„ dernieres eft très-confidérable & qu’il en exifte 
,j plufieurs qui , très-praticables il y a un fiecle, 
,, font maintenarit de plus difficile approche qu’au> 
,, cuns des pics vierges,f3ns cependant mériter cette 
,, dénomination 2iete du tradu^ieur. 
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étymologies ne font pas éclairées jufqu’à 
l’évidence, par les documens tirés de. 
l’hiftoire correfpondante , elles demeu- 
rent toujours vagues & incertaines, & 
fervent plutôt à déployer la fagacité de 
l’étymologifle qu’à répandre une lumière 
fatisfaifante fur l’objet de fes recherches. 
En un mot, ce n’eft qu’autant que l’étymo- 
logie & l’hiüoire marchent du même pas & 
fe foutiennent réciproquement , que l’on 
peut faire fond fur leur certitude. C’eil 
l’union de ces deux fciences qui carac- 
térife l’admirable ouvrage que mon fa- 
vant & digne ami , M. Bryanty vient 
de publier ; dans cet ouvrage , les re- 
cherches étymologiques empruntent l’ap- 
pui de rhiftoire en même tems qu’elles 
lui prêtent leur flambeau , & le lecteur , 
conduit de vérités en vérités , marche 
d’un pas fûr à la conviéllon. Si M. 
Bryant étoit maintenant avec nous , il 
nous donneroit certainement , des noms 
des montagnes fuifl'es , de m-eilleures 
étymologies que celles que j’ai rencon- 
trées jufqu’à préfent. Telles font celle 
du Jungfrauhorn , dorv je viens de faire 
mention , & celle du Gemmi , que l’on 
cherche dans le mot latin , gémir , 
parce que les voyageurs gémijfent en 
grimpant fa pente efearpée, ou ài^gtmi-^ 
ni , gémeauxj parce que dans celte chaî- 
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ne de montagnes, on remarque deux rocs 
voifins dont la reflTemblance qft frap- 
pante ; mais je regarde comme beaucoup 
plus probable, que le ge/n/tz/ a été ainfi 
nommé longtems avant l’exifience de la 
langue latine ( 2 ). 

Le lieu où nous nous trouvons aduel- 
lement , fe nomme Lauterbrunnen : c^eft 
un petit village , ou pour mieux dire , 
un aflemblage de cabanes détachées , & 
répandues , comme celles qui compofent 
Grindelwald ^ dans le fond de la vallée 
& fur la partie acceffible des collines. 

Nous logeons chez le curé ; près de 
fa maifon eft la célébré chûte du tSVaz/3- 
bach , que je viens d’admirer. Elle ell 
formée par un torrent , qui fe précipite 
perpendiculairement d’une épouvantable 
hauteur , & fe difperfe en pluie fine. La 
plus grande partie de fes eaux, tombe 
fans obftacle du haut de la montagne , 
dont la crête avance en faillie fur la 
plaine ; mais une petite portion rencon- 


C 2 ) „ Je fuis bien de l’avis-deM-Coxe fiirTan- 
j, tiquité du nom du Gemmi & la puérilité de fes 
„■ étymologies latines , mais je ne crois pais que l’on 
,> puiffe rejetter dans la même claffe celles du 
j> Jun^frauhorn , du fFetterhorn, àa Schreckhorn^ 
„ du BreitJlock& de tant d’autres , dont l’origine 
„ cft la plus claire & la plus naturelle que l’on puif- 
„ fe ilhaginer ”. 2^ote du traduâeur. 
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trant à moitié chemin une partie du ro- 
cher projettée en avant , la frappe & re- 
jaillit avec une inconcevable violence. Le 
curé a mefuré , il y a peu de tems , la 
hauteur perpendiculaire de cette chûte , 
& l’a trouvée de neuf cents trente pieds. 
Aujourd’hui , le foleil brilloit direéle- 
ment fur elle , & forraoit dalns fa partie 
inférieure un arc-en-ciel en miniature , 
extrêmement brillant. Cet arc-en-ciel qui 
étoit femi-circu!aire,lorfque je me tenois 
à une certaine diftance , fe courboit à 
mefure que j’approchois , & bientôt les 
deux extrémités venant à coincider , il 
forma un cercle parfait dont les cou- 
leurs étoient d’une vivacité éblouiffante. 
Je me hafardai à en approcher de plus 
près , pour voir la diût€ fous de plus 
beaux afpeâs , & à chaque pas je voyois 
le cercle d’iris diminuer graduellement ; 
il difparut tout à fait lorfque je fus di- 
, redement fous la chûte. Alors , je re- 
gardai le torrent qui fe précipitoit fur 
ma tête , & je le vis fous la forme d’un 
nuage de poulEere. C’efl à cette appa- 
rence qu’il doit fon nom allemand ; 
Staubbach lignifie torrent de poujfiere.' 

Ma curlofte m’a valu d’être mouillé 
jufqu’aux os : j’ai eu, au refte , le lingu- 
Uer plailir de voir un Iris en miniatu- 
re y phénomène qui , comme vous fa- 
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vez , n’eft point du tout rare , puifqu’il 
n’eft aucune cafcade qui ne lepréfente, 
quand le foleil l’éclaire dans une certai- 
ne diredion : mais dans l’humide fitua- 
tionoù je me trouve , j’ai la confolation 
d’avoir vu cet objet fous une forme vé- 
ritablement frappante. 

Nous allons partir à l’inllant pour 
voir les glaciers de Lauterbrunnen. 

16 Août. 

IPÎlER matin , nous partîmes à cheval 
pour vifiter le fond de la vallée de Zau- 
terbrunnen , & nous y avons remarqué 
difFérens payfages aulîi finguliers qu’au- 
cuns de ceux que nous ayons déjà vus 
dans la Suifle. En chemin , nous avons 
apperçulachûte fupérieure ùaStaubbach^ 
divifée en deux branches qui fe réunif- 
fent enfuitc pour former la grande cata- 
raâe perpendiculaire dont je vous ai 
fait la defeription. Des fources de l’eau 
la plus limpide jailliflènt dans toutes les 
parties de cette vallée , & du haut des 
montagnes d’innombrables torrens fe 
précipitent dans la plaine; deux de ces 
fauts ont fur tout attiré notre attention , 
ils font plus hauts que celui Axx S taubbachy 
mais moins beaux, parce que leur chûte 
eü moins direde. 
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Les glaciers de cette vallée font d’un 
accès incomparablement moins dange- 
reux que le glacier fupérieur de Grin^ 
delwatd, quoique , en total , la montée 
foit plus efcarpée& plus fatigante. Après 
avoir grimpé plus de trois heures , nous 
atteignîmes uue petite hutte , habitée en 
été par des bergers qui gardent ici de 
nombreux troupeaux de vaches , de chè- 
vres & de porcs , & qui font les meil- 
leurs fromages du canton. Nous y man- 
geâmes un morceau de chamois froid que 
notre hôte nous avoit fait emporter, & 
nous eûmes pour deflert du fromage dé- 
licieux &de la crème excellente. 

En fortant de cette, hutte, nous com- 
mençâmes à monter avec une peine 
extrême jufqu’à un lieu où nous nous 
trouvâmes abfolument entourés de mon- 
tagnes que l’on nous dit impraticables. 
Nous avions cependant grande envie 
d’aller plus loin , mais notre hôte nous 
alTura que nous n’aurions que le tems 
de rentrer avant la nuit à Lauterbrunneny 
& que nuis étrangers , excepté quatre de 
mes compatriotes y n’avoient jamais été 
plus loin ( 3 ). Nous nous afsîmes donc 


( 3 ) » C’étoit un compliment qu’il feroit aifé 
*1 de démentir par des preuves, Q.uant à moi, j’ai été 
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au pied des glaces pour jouir un moment 
de la fuperbe vue des glaciers & des monts 
qui s’élevoient devant nous. 

L’un de ces monts le Grofihom , eft 
pyramidal & couvert de neige éternel-, 
lement glacée., L’autre, le Breithorn y eft 
un cône d’une prodigieufe hauteur , cou- 
ronné d’une mafle énorme de glace la 
plus belle & la plus tranfparente., fur 
laquelle les rayons du foleil fe réfléchif- 
foient d’une maniéré admirable. Les.pro- 
fbndeursqui féparent ces montagnes, font 
remplies par un . immenfe amas de gla- 
ces brifées fous toutes les formes imagi- 
nables ; & du fein des neiges on voit 
fortir dfférens torrens , dont le Schéma^ 
dibrunnen eft le plus confidérable.Ces tor- 
rens fe réunilTent pour former le Gletfcher 
(■4)» qui parcourt la vallée de Lan- 


y, un an après beaucoup plus loîn (S: par une route 
55 différente & pluspérilleure. M. Bourrit, comme 
,5 onleverra dans mon fupplémcnt àcette lettre, 
a fait encore mieux **. Note du trciduêieur, 

C4) ,, Cette petite rivière ne s’appelle point 
,, Gletfcher^ qui veut dire glacier, vcï2d% Gletfcher- 
,, hach^ torrent du glacier, qui n’eft qu’un nom 
,, local: fonvrai nom eft ÎVeifs- Lut f chine ^ il fe 
„ réunit à la Lut f chine noire qui vient de Grip^ 
,, dehccald^ & ces deux torrens confondus tombent 
,, dans l’Aar fous le nom de Zvoey Lutfehine. Voy. 
„ ci-deffus lettre XVI, note 6”. Note du traduc- 
teur. 
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terbrunnen dans toute fa longueur, reçoit 
le Stdubbach & tombe dans l’Aar. 

L’enfemble de ce payfage eft vraiment 
magnifique , & préfente un curieux & 
fingulier tableau à ceux , fur-tout , qui 
ne font point accoutumés à voir les gla- 
ces & les neiges réfifier aux ardeurs de 
l’été , & border les prairies les plus ri- 
ches & les forêts de la plus riante ver- 
dure. Je vous avouerai , cependant, que 
l’idée que je m’étois formée de cette éton» 
nante région , fur les defcriptions exa- 
gérées de quelques voyageurs, a été trom- 
pée , & je trouve que ce n’étoit pas la 
peine de monter fi haut ^ puifque , de 
la hutte que nous venions de quitter , 
nous avions de ce glacier une vue pref- 
que auflî fatisfaifante. Tout dans la 
Suifîe , excepté les glaciers , a plus que 
rempli mon attente , & cependant , les 
glaciers font le phénomène le plus in- 
térelTant & l’objet le plus magnifique de. ^ 
cette contrée. La raifon de cela eft évi- 
dente : les rélations que nous en avions 
lues ou entendu faire, avoient trop exal- 
té notre imagination , & nous avions 
été en droit de nous perfuader que tout 
ce que nous avions vu dans les Fourm. 
ches étoittrès inférieur en étendue, com- 
me en magnificence , à ce que nous ver- 
rions ici. Nous nous fommes trompés : 
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les glaciers de Furca ne le cèdent en rien à 
ceux que nous avons obfervés depuis. Je- 
fuis , au refte , porté à imaginer que l’igno- 
rance de nos guides n’a pas peu contribué" 
à décevoir nos efpérances, & je ne doute 
pas que fi lehafard nous avoit mieux con- 
duits , nous n’eulfions pénétré plus avant 
dans 1 a partie fiipérieure de ces monta- 
gnes , où nous aurions trouvé des objets 
de natuBe à réalifèr les peintures les plus 
vives de notre imagination ( 5 J* 

Les parties les plus élevées & les plus 
inabordables de ces Alpes font habitées 
par les bouquetins & les chamois. Ce 
qu’on raconte de l’agilité avec laquelle 
ces animaux courent fur la pente efcar- 
pée des rochers & franchiflênt les préci- 
■ pices , eft à peine concevable. Leur fang 
eft d’une nature fi ardente que les ha- 
bitans de ces contrées , qui font très -fu- 
jets aux pleuréfies , en prennent quel- 
ques gouttes délayées dans de l’eau , 
comme. le remede le plus aéfif contre 


C Ç ) n dois à rintérêt que le leéleiir peut 
prendre aux glaciers, de le prévenir que les foii- 
„ haits de M. Coxe n'ont pas tardé à être accom- 
plis; &que l’on trouvera dans la fuite de cet 
,9 ouvrage une rétraftation formelle de ce voyageur 
9, qui fe hâte de rendre juftice à un phénomène 
,9 devant lequel toutes les merveilles des montagnes 
„ difparoiffent Notre du traducteur. 

' ' ' f 
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ce genre de maladie. La chair du cha- 
mois efl regardée comme très-délicate , 
& en effet , elle nous parut délicieufe , 
fur-tout affailonnée , comme elle l’étoit, 
par le plus dévorant appétit. 

Les montagnes qui nous entourent 
font couvertes, jufqu’à une très-grande 
hauteur , de la plus riche verdure , & 
nous avons vu fur leurs crêtes de petits 
villages dont l’approche ne doit être guè- 
re plus aifee que celle des glaciers. 

^u retour de notre excurfion , notre 
hôte nous a donné un excellent fouper ; ' 
entr’autres chofes , il nous a fait manger 
le meilleur jambon dont j’aie jamais 
goûté. Le porc eft ici extrêmement gras : 
pendant l’été on lui fait paître l’herbe 
nourriffante & les plantes aromatiques 
des montagnes voifines ; jamais on ne 
lui donne du lait. 

Le paffeur & fa femme font l’un & 
l’autre d’un fingulier caraélere , tous 
deux grands parleurs , mais marqués au 
coin de la bonté & de la bienveuillance. 
Iis font fi empreffes à obliger , & cher- 
chent avec tant de ze!e à nous procurer 
tout ce qui peut nous être agréable ^ 
que leurs attentions en deviennent abfo- . 
lument erabarraflantes. Hier nous avons 
été vraiment fâchés d’apprendre que la 
bonne femme , qui eff groflè , avoit paf- 
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fé toute la nuit à faire du pain , des p^- 
tifTeries , & à préparer tout ce qu’il 
nous falloit pour notre voyage au gla- 
cier ; ce qui nous a fait le plus de peine , 
c’eft qu’elle a voulu abfolument nous voir 
.fouper , malgré toutes les, inflances que 
nous lui avons faites pour l’engager à fe 
retirer. Cet honnête couple a plufieurs 
enfans , & l’état de la famille ne doit être 
rien moins qu’aifé , car les bénéfices font 
extrêmement modiques dans le canton de 
Berne , & celui-ci n’eft pas des meilleurs. 
En confidération de cela , les voyageurs 
qui trouvent ici un afyle, font toujours à 
■ ces bonnes gens un préfent proportionné 
à ladépenfe &à l’embarras qu’ils leur ont 
caufés. 

V Je vais donner un dernier coup d’œil 
au Scaubbachy avant de dire adieu à nos 
hôtes & à la vallée de Lauterbrunnen. 

Je fuis , &c. 



t 
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OBSERVATIONS 

DU TRADUCTEUR. 

n ÏaâZ ARDEB.AI-JE une idée qui 
» m’eft venue en parcourant la vallée de 
« Lauterbrunnen , & à laquelle plufieurs 
» autres vallées fenablables avoient déjà 
» donné na’iflfance ? 

La vallée de Lauterbrunnen , qui 
» peut avoir cinq lieues de profondeur , 
» eft extrêmement étroite, & (è préfènte 
» comme une fente profonde , formée 
» dans une mafle de montagnes , & ref- 
« ferrée entre les parois verticales de la 
w crevalTe. L’énorme amas de roches qui 
w s’élève à droite eft plus haut & plus 
*y efcarpé que la chaîne qui régné à gau- 
» che , & , ce qu’il y a de remarquable , 
yy tous les torrens confidérables & d’an- 
yy cienne origine qui fe précipitent en 
yy chûtes perpendiculaires , & dont M. 
yy Coxe fait mention, tombent de ce mur 
yy feul ; les montagnes de la gauche n’en 
yy répandent aucun dans la vallée. Cette 
yy obfervation m’en fît faire une autre : 
yy fl l’on confîdere cette derniere chaîne , 
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w on voit prefque par-tout les élévations 
» correspondre aux élévations du mur 
« oppofé , & les creux répondre à fes 
99 creux y enforte que l’on croit voir à 
» gauche le lit des torrens qui fe préci- 
» pitent à droite. Cette vallée ne feroit- 
»> elle , en effet , qu’une fente acci- 
« dentelle , formée par une révolution 
M quelconque arrivée dans ce maflîf de 
»> montagnes ,de maniéré que les torrens 
qui couloient tous de droite à gauche 
f> perdirent terre tous à-la-fois, &fè ré- 
» pandirent dans le précipice qui venoit 
» de s’ouvrir fous eux La fente auroit , 
w fans doute , été beaucoup moins large 
>» dans l’origine ; mais des éboulemens 
w fucceffifs l’auroient élargie , & feroient 
» en même-tems l’origine de ces petites 
*y collines , qui , s’élevant contre fes pa- 
w rois , me parolflTen't trahir par leur fi- 
« gure le myftere de leur formation. 
■f> Ces petites collines, d’ailleurs , ne font 
M que des monceaux de débris entalTés 
w pêle-mêle , & qui ne peuvent être 
yy que l’ouvrage d’une grande révolution. 
M J’ajouterai à cela qu’à mefure que l’on 
-M monte vers le glacier , la vallée fuit , 
-M en fe retréciflant , la forme d’une cre- 
vaille ; les deux Steinberg, que l’on 
,, palTe, font, comme l’indique leur nom, 
„ des amas de pierres brifées ; & enfin , 
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,, la bofle énorme qui eft au fond du 
,, cul de fàc & au centre du glacier , n’eft 
de même qu’une maffè de ruines dans 
), toutes les parties de laquelle on trouve 
w confondus des blocs du marbre qui re- 
» vet la bafe des montagnes, & des 
« quartiers du granit qui forme leur 
» noyau & leur cime , des terres argil- 
*> leufès & métalliques, des pyrites & 
» des cri/laux. J’ai cherché à y décou- 
w vrir des traces volcaniques , mais èn 
» vain ; il eft vrai que mes recherches 
» n’ont pu être que très-fuperficielles , 
V & que le tems m’a manqué. 

■ *y Du fond de cette vallée on pénétroit 
w autrefois diredement dans le Valais, en 
M paCant entre 'deux montagnes , dont 
« l’intervalle éft maintenant envahi par 
» les glaces. Les derniers qui ont hazar- 
w dé ce paflàge , étoient trois ou quatre 
» Valaifans épouvantés &, pourfuivis 
» pendant la guerre de religion de lyiz. 
9> Depuis cette époque , ces régions font . 
» devenues de plus en plus défolées & 
» inabordables. Cependant en 1778 l’in- 
.« fatigable M. Bourrit , auteur de deux 
» voyages autour du Mont Blanc , & 
qui annonce dans ce moment - ci un 
,, intéreflant ouvrage ^ réfultat précieux 
,, de Tes courfès dans toutes les parties 
,, des Alpes, a trouvé une iftiie latérale 

qui 
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•ÿ, qulcôtoye les montagnes qui féparent , 
3 , cette partie du canton de Berne du 
Valais , & tombe perpendiculaire^ 
y y ment fur le paflage du Kanderfieg\ en 
yy forte que les voyageurs auffi entrepre- 
,yy !nans que lui, pourront, du fond de la val- 
.^>, Iée Lauterhrunnen, joindre le Gem- 
■yy^ mi , fans faire le> long détour dont M. 
y y Coxe parle dans la lettre fuivante. Dans 
,^,„çe pa(rag,eM.Bourrit a trouvé un grand 
yy &magnifique réfervoir d’eau, placé dans 
yy ia plus afîreufe des folitudes. A cette 
y y époque, malheureufement j’avois quit- 
yy té les Alpes, & je n’ai pu jouir de cette 
.intéreflante découverte.: 

; ,,,SuivantMM./^3'"^'”^^^^^6Berne 
yÿ & W^olf de Soieure , qui ont mefuré 
yy la hauteur de la chûte du Staubbachj 
yy au moyen d’une corde & d’un plomb 
.yy très-lourd , cette chûte a , dans fes 
■y y moindres dimenfions, neuf cent pieds. 
y y Sa partie fupérieure offre un phéno- 
^,-mène fingulier & qu’il efl également 
difficile ou de décrire ou de peindre ; 
yy au moment où le torrent échappe au 
.yy canal qui le verfe dans la vallée , le 
yy vent failit & foutient quelques filets 
yy ifolés de fes eaux, trop légers pour fè 
yy précipiter avec toute la mafle, & les 
y y promenant au gré de fes caprices, fuf^ 
Partie I. P 
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y pendus long-tems avant d’être difper- 
y fés en pluie , offre à la vue le fingulier 
, fpeéfacle d’un petit torrent qui flotte 
, dans les airs, comme un ruban d’argent. 
, La meilleure partie du Staubbach (è 
, difîîpe en un brouillard errant qui Ku- 
, mede au loin les prairies , & en nua^ 
, ges qui s’élèvent dans l’athmofphere ; 
, fans l’éminence , qui à' la moitié de 
, fa chûte arrête une portion de fes eaux 
, déjà réduite en pluie, il n’en arriveroit 
, rien à terre qu’une légère vapeur ; mais 
, ce que cette roche raffemble , découle 
, le long de fa pente , & vient former 
, au pied de la montagne un petit ruif- 
, feau , refle imperceptible d’une riviere 
, affez confidérable. Un vent très-fort 
, fouffle continuellement autour de cette 
, chûte : il efl des plus impétueux au- 
, deffous d’elle. Pendant l’hiver le tor- 
y rent réfifle quelque tems à la gelée ; 

, mais dans les grands froids , fes eaux 
, réduites en gouttes fe condenfènti en 
, forme de grêle , & rgiréfentent d’une 
, maniéré fenfibîe la formation de ce 
y météore dans l’athmofphere.Cette g rê- 
, le tombe avec un bruit' épouvantable 
, & annonce la congélation entière du 
, torrent qui bientôt fe préfente fous 
, la forme d’un énorme glaçon fufpendu 
, au bord de fon canal , & dont le volu- 
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me augmente jufqu’à ce que Ton poids 
,, l’entraîne & le falïê tomber fur les amas 
,, de glaces qui font au-deflbus de lui , 
,, avec un fracas que le tonnerre & les la- 
,, ranges peuvent à peine égaler. 


LETTRE XVIII. 

Aux bains de Leuck , 1 8 Août. 

ILorsQUE nous étions au centre des 
glaciers de Lauterbrunnen , nous nous 
trouvions à trois lieues des bains de 
Leuck ; mais les montagnes qui nous en 
féparoient n’étant , à ce qu’on nous a dit, 
nullement praticables , nous avons été 
forcés de faire un détour de quarante 
milles pour y arriver. Je fuis au relie , 
bien loin de me plaindre de ces longs 
circuits , puifqu’ils nous procurent la vue 
d’un plus grand efpace de cette magnifi- 
que région. 

Nous avions quitté VAdiVÏMeyringeny 
nous le retrouvâmes à deux lieues de 
Lauterbrunnen , coulant à travers une 
plaine fertile qui fépare le lac de Brienf{ 
de celui de Thun^ & s’échappant du pre- 
mier pour aller tomber dans le fécond. 
Nous fui vîmes fon cours jufqu’au lac 

P 2 
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de Thun , qni prend fon nom de la ville 
limée â fon extrémité occidentale. Ce 
lac peut avoir quatre lieues de long fur 
une de large , & doit être très-profond fî 
nous en jugeons par la roideur des mon- 
tagnes qui l’entourent ; Ces bords font 
magnifiquement diverfifiés & préfentent 
de charmans payfages rehaufles par de 
grandes roches pyramidales qui s’élèvent 
nerement au bord de l’eau. Nous côtoyâ- 
mes ce lac en marchant dans une contrée 
délicieufe jufqu’au petit village de Lei- 
fingen : de-là , nous montâmes vers un 
autre village appellé Æfchy j d’où notre 
vue plongeoir fur tout ce lac & fur une 
partie de celui de Brieiu\ , qui en eft peu 
éloigné. Alors nous entrâmes dans la ri- 
- che vallée de Frudgen , parallelle à celle 
de Lauterbrunnen^ & dans laquelle nous 
avons joui long-tems delà vue des gla- 
ciers que nous avions vifités la veille. 

Cette vallée finit au bourg de Frati^ 
gen ; là commence celle de Kander^ ar- 
rofée par un torrent du même nom qui 
roule vers le lac de Thun , & terminée 
par une montagne exceflîvement haute , 
appellée Kanderfleg. Dans toutes ces 
vallées , l’âpreté & la hauteur des mon- 
tagnes qui femblent menacer de leur 
chute les lieux qu’elles dominent , mifès 
en oppofition avec la beauté & la 
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fertilité des plaines toujours arrofées par 
, quelque turbulent torrent , préfentent 
fuccefllvement àl’œil une fuite innom- 
brable de tableaux également pittoref- 
ques , toujours variés , & dont il eft im- 
poffible de donner unè idée. Des monu- 
mens humains contribuent encore à leur 
embelliflement , & l’on voit avec éton- 
nement un grand nombre de châteaux 
ruinés , perchés fur des pointes que l’on 
auroit cru inaccefllbles. 

Jufqu’au petit village 6eKanderJîeg, le 
chemin eft très-beau mais depuis ce lieu 
les voyageurs timides qui ne peuvent fè 
déterminera monter un fentier efearpé, 
ni à pied ni à cheval , fe font porter par 
des hommes , dans des fauteuils foutenus 
fur leurs épaules par de longs bâtons. 
Quant à nous qui avions vu de plus mau- 
vais pas, nous reflâmes à cheval fans diffi- 
culté. 

Après avoir grimpé une couple d’heu- 
res, nous parvînmes à une maifon ifolée, 
fîtuéeprès du fommet de la montagne , 
& dans laquelle nous nous rafraîchîmes. 
Rien ici ne s’offroit à notre vue que 
d’épouvantables rochers accumulés , & 
dont les faces ne préfentent aucune trace 
de végétation. L’air étoit excefliveraent 
froid. Bientôt , nous traverfâmes une 
grande furface de neige ^ & nous attei- 
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gnîmes un lac nommé Taulenfée , qui 
peut avoir une lieue de circonférence: il ^ 
efl alimenté par un torrent confidérable 
qui defcend du glacier voilln; cependant, 
ce lac n’a nulle décharge apparente, mais 
il eft évident qu’il trouve fous terre un 
paflage qui communique avec le Valais ; 
car , à lix lieues de diftance , on voit 
fortir de terre un torrent qui fympathife’ 
fi bien avec lui , qu’il celîè de couler 
quand le lac vient à geler. 

La chaîne de montagnes que je viens 
de décrire , & qui fépare ici le canton 
de Berne du Valais, porte le nom de 
Gemmi. Arrivés à fon fommet & fufi« 
pendus fur le Valais , nous découvrîmes 
tout-à-la fois ce fuperbe pays & les gla- 
ciers de la Savoye ; mais ce qui fur*tout 
fixa nos regards & notre admiration , ce 
fut le Mont-Blanc qui s’clevoit au-deflus 
du refte des montagnes & fe préfentoit 
fous la forme la plus majefiueufe & la 
plus impofante. C’eft une montagne co- 
nique d’une prodigieufe hauteur , & qui 
nous paroiflbit couronnée d’un éclatant 
diadème de glaces. 

La montagne que nous defcendîmes 
en plufieurs lieux abfolument perpen- 
diculaire ; cependant le long de cette 
pente effraya nte,on a pratiqué dans le roc 
un chemin pour les chpvaux. Ce che- 
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min commencé en 1736 a été achevé en 
1741, aux frais communs du canton de 
Berne & du Valais; merveilleux ouvra- 
ge , & qui prouve que rien ne réfifle à 
l’induftrie humaine ! On a fait fauter au 
moyen de la poudre une maflê de rochers 
de plus d’une lieue de long , & l’on a 
formé une route qui neparoît dangereufe 
qu’à ceux qui ne font point faits aux 
chemins -de ce pays, & dont latêteefl 
peu aflurée. Par-tout elle a neuf pieds 
de large au moins, quoique toujours fuf- 
pendue fur un affreux précipice. Souvent, 
fans ceffer d’être de la même largeur & 
de fuivrelamême diredion , elle fetranf- 
forme en un chemin creux , ouvert d’un 
côté fehlement , & recouvert en faillie 
par le rocher qu’on a évuidé pour lui 
frayer un pafTage.Les dilférensafpeds de 
cette route font trèsfingullers : elle forme 
un zig-zag continuel & le tableau change 
à chacun de fes détours , en force que 
tantôt nos regards fe promenoient fur 
une vafte étendue, tantôt ils étoient bor- 
nés auxftériles rochers qui nous environ- 
noient. Dès le commencement de la 
defcente, nous avions quitté nos chevaux 
qui,abandonnésà eux-mêmes, cherchoient 
leur chemin comme ils pouvolent : il étoit 
• curieux de les voir , quelquefois, s’avan- 
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turer 'au bord même du précipice , pour 
atteindre un brin d’herbe Hblé. 

Du fommet du Gemmi jufqü’aù fond 
de la plaine , la route peut avoir deux 
lieues. Lorfqu’oneft arrivé dans la val- 
lée & qu’on regarde aii-deflu's de foi , 
on n’apperçüit pas la moindre trace du 
chemin que l’on vient, de parcourir, en 
, forte qù’un homme qui n’auroit point 
appris par fon expérience qu’il en exifle- 
un, imagineroit dilEcilement que celafoit 
polîîble. 

Le lieu où nous fommes, eft'renommé' 
pour fès eaux minérales chaudes ; il eft 
très- fréquenté , pendant la faifon afluel- 
le , par des malades affligés de différens 
maux. Ces malades fe baignent ou boivent 
les eaux. Autant que )’en puis juger parce: 
que j’ai pu apprendre de leur degré de cha- 
leur, de leur analyfe , delà maniéré de les- 
prendre & de leur efficacité contî'e la 
goûte, les rhumatifmes, les obftruélions,: 
les maladies cutanées, elles me paroifîênt 
être du même genre que celles de Bath. Il 
y a plulieurs fources de température & 
de vertus dittérentes. Suivant les expé- 
riences les plus exafles , le mercure du 
thermomètre de Réaumur s’élève à 4 Z, 
degrés dans la plus chaude. Jr’obferverai- 
comme unechofe fmguliere, qu’une four* 
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ce d’eau froide jaillit de la terre à quel- , 
ques pas de cette fource brûlante. 

Les logemens deflinés aux étrangers 
font pitoyables : une feule piece de quel- 
ques pieds en quarré , dans laquelle il 
n’y a que l’efpace néceflaire pour un. lit , 
une table & deux chaifes , voilà ce dont 
il faut fe contenter, La falle à manger efî, 
comme vous le penfez bien , conftruite 
fur de plus grandes proportions ; auffi 
fert-elle de falle de compagnie , & c’eft-là 
que s’aflèmblént , de tems en tems les 
baigneurs qui font très-fociables. Autre- 
fois , dit- on , ces auberges étoient plus 
.commodes: mais, en 17^9 > 
lanche fe précipita du haut des glaciers 
voifins avec une telle impétuofité, qu’elle 
écrafa la meilleure partie du village , 
dans laquelle fe trouvoient les bains , & 
qu’elle engloutit uci grand nombre de fês 
habitans. 

La compagnie que nous avons trou- 
vée ici , eft nombreufe & compofée de 
perfonnes venues de différentes parties 
de la Suifle : elles nous paroiflent extrê- 
mement honnêtes & obligeantes ; plu- 
lieurs baigneurs nous ont invités à venir 
les voir chez eux à Berne , à Neufchatel , 
&c. Ces invitations font toujours carac- 
térifées par cette franchifè ouverte & na- 
turelle qui eft particulière aux Suillês. 
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Nous avons accepté leurs olFres dans la 
perluafion que nous leur ferions un plai- 
fir véritable. Il n’eft pas difficile de dif- 
tinguer une invitation vague & de pure 
civilité de celle qui eft faite avec inté- 
rêt , & avec le defir réel dé n’être point 
refufé. 

Nous avons dîné ce matin à onze heu- 
res ; il n’en eft maintenant que fept , & 
l’on fonne le fouper ; c’eft uh peu de 
bonne heure , mais nous avons un ap- 
pétit de voyageurs , & pourvu que nous 
trouvions de quoi manger , peu nous 
importe l’heure & le lieu. 

Maintenant, probablement y vous êtes 
dans votre cabinet, prenant votre thé , 
& jouiffant de cette belle vue que j’ai 
tant de fois admirée. La fituation du lieu 
où je fuis, eft bien plus romantique que 
celle de Bath , .& Tes eaux ne font pro- 
bablement pas moins efficaces: cependant 
ce village ne contient qu’un petit nom- 
bre de miférables cabanes , tandis que 
Bath efl une des plus agréables villes de 
l’Europe. J’ai eu , à ce fujet , une conver- 
fation avec un homme de ce pays-ci qui 
me paroit très inftruit. Je lui difois que , 
vu la réputation & la vertu de ces eaux , 
je ne pouvois m’empêcher d’être furpris 
que les chefs de la république ne regar— 
dallent point les logemens des baigneurs 
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comme un objet digne de leur attention ^ 
puifqu’en îes rendant plus commodes & 
plus appropriés aux befoins des malades , 
ils attireroient un nombre d’étrangers 
bien plus confidérable , dont le concours 
ne pourroit être que très-avantageux au 
pays ; il me répondit qüe cet objet avoit 
fouvent été difcuté , & que des gens dont 
le crédit & l’autorité font prépondérans, 
s’étoientconftamment oppofés à l’embel- 
liflêment de ces bains par un principe 
de politique peu différent de celui de Ly- 
curgue; ils penfoient qu’un grand con- 
cours d’étrangers ferviroit à introduire 
& naturalifer le luxe chez les habitans 
du pays , & détruiroit infenfiblement 
cette fimplicité de mœurs qui diflingue 
fl avantageufement les Valaifans. 

Jufques à quel point l’ignorance du 
peuple contribue-t-elle à fon bonheur , 
& jufques à quel point l’infîruéHorî gé- 
nérale & les connoiffances d’une nation 
nuifent-ellesàla fimplicité de fes mœurs? 
Voilà des quefiions dont le pour & le 
contre ont été fouvent agités , & que 
l’on ne parviendra point à réfoudro , tant 
que l’on regardera comme jufte le raifon- 
nement qüi conclut de l’abus à l’ufage. 
Quant à moi , j’imagine que l’on m’ac- 
cordera fans peine que la fuperftition eft 
la compagne inféparable de l’ignorance , 
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& qu’un peuple à-Ia-fois ignorant & fu- 
periîitieux ne peut que gagner à communi- 
quer avec des nations plus infiruites & 
plus éclairées. 

Près d’ici on a établi une communica- 
tion entre la vallée & le village ^ A^ien , 
le long d’un rocher vertical. Dans les 
parties où ce roc a un peu de pente , on 
a taillé un fentier ; dans celles où il eft 
abfolument perpendiculaire , on a placé 
des échelles femblables à celles qui fer- 
vent à defcendre dans les mines. C’eft 
par ce chemin que les payfans montent 
& defcendent , chargés fouvent de pe- 
fans fardeaux. Je fais mention des par- 
ticularités de cette nature , non qu’elles 
foient en elles-mêmes auflî remarquables 
que le prétendent certains voyageurs , 
mais parce qu’elles fervent à vous don- 
ner une plus vive idée de l’extrême 
âpreté de ce pays & de la lingularité de 
fes afpeéls. 

Je fuis y &c. 



n 


( 349 ) 


PARTIE DU VOYAGE 

DU TRAD UCTEUR. 

» ILa vallée , au fond de laquelle fe 
,, trouvent les bains de Leuck ou Lofche, 

,, eft un précipice enfermé entre trois 
M montagnes prefque perpendiculaires 
,, qui lui donnent la forme d’un triangle 
,, très-aigu dont le Gm/nt forme la baie, 
&; donc le fommet s’ouvre dans les plai- 
,, nés du Valais pour vomir un torrent , 

,, appellé la Oa/u , qui remplit toute cette 
,, ouverture. Vers la bafe de ce trian- 
• ,, gie elt une boflê dont le niveau eft ' 
,, beaucoup plus élevé que le fol de la 
,, vallée , &c fur laquelle fe trouve le vil- 
» lage de Leuck. Grâces à cet te élévation, 
,, les bains voient une petite région du 
,, Ciel , & jouiflent de la préfence du So- 
,, leil , depuis huit heures du matin juf- 
qu’à quatre heures , pendant les grands 
,, jours d’été ; le relie de la vallée ne le 
,, voit guère qu’à fon midi. On juge que 
» cette polition doit être extrêmement 
M froide , & , en eftèt , au milieu des 
» P* us beaux jours du mois de Juillet , 
,, Il le vent des montagnes commence à 
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■„ fouffler , il femble que l’hiver defcende 
,, tout-à-coup du avec fa brume 

,, & Tes rrimats:un brouillard épais s’era- 
,, pare de ratmofphere , & les neiges des 
,, rochers réduits en légers flocconstom- 
,, bent , comme du Ciel, au fond de la 
,, vallée. 

,, Les deux montagnes qui forment 
,, les côtés du triangle font , à l’occi- 
,, dent , le Syders ou Cordona , & à l’o- 

rient , le Letfchberg , par lequel on 
,, pénétroit autrefois du canton de Berne 
,, dans le Valais. 

^,Les eaux de Leuck tiennent en dif- 
,, folution une quantité confidérable de 
,, foie de foufre. Il en eiî de même de 
,, celles de Schin\nach ^ ôiQ Bade 
,, & de toutes les eaux thermales de la 
,, Suiffè. 

,, Les bains font de vafles réfervoirs 
,, d’eau , danslefquels les baigneurs font 
,, pêle-mêle , de la maniéré la plus in- 
,, commode & la moins décente. Les au- 
,, berges font déteflables, & malgré tous 
,, ces inconvéniens , ce lieu eft extrême- 
,, ment fréquenté , fur-tout par ceux 
,, qui ont des relies de vieilles plaies. 

,,Deux chemins principaux conduifent 
,, aces bains : celui du Kanderfteg & 
„ celui àe Leuck on Loi che\ le premier 
„ vient du canton de Berne, & l’autre du 
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» Valais^ ce dernier , qui eft le plus com- 
» mode , ne lailTe point fans inquiétude 
« ceux qui ne font pas faits aux routes 
7 y de ce genre ; il n’eft point praticable 
w pour les voitures. Outre ce dernier 
f> chemin, il y en a deux qui s’élèvent 
» des plaines du Valais , & franchiffent 
» les montagnes : l’un , qui va direde- 
ment de Salges à Inden , offre avant 
7 ) d’arriver à ce dernier village , unefingu- 
»} liere vue de la contrée adjacente ; après 
77 avoir long tems monté à travers une 
77 fauvage forêt de pins , on atteint la 
77 crête de la montagne , & l’on fe trou- 
. 77 ve au bord d’un efcarpement taillé ab- 
77 folument à pic & d’une hauteur telle 
77 qu’on n’ofe mefurer des yeux le fom- 
77 bre abîme qui efl au defibus ; en face, 
77 on voit le Gemmi terminé par trois 
77 pointes formées en tours ; au-deflous 
77 de lui & entre les montagnes eft une 
77 profondeur ténébreufe qui femble un 
,, gouffre , c’eft la vallée des bains au 
77 fond de laquelle la vue ne fauroit pé- 
77 nétrer ; entre le Gemmi & foi , mais un 
77 peu vers la gauche, on voir de niveau 
77 le village Inden , bâti fur une vafte 
. 77 plate-forme féparée de l’efcarpement à 
77 la cime duquel on fe trouve , par l’ef- 
77 frayant précipice que j’ai décrit, & que 
,» l’on n’imagineroit jamais devoir tra- 
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fj verfer. A droite , & un peu au-defïbus , 
V on remarque le village ^Albinen fur 
?» une plate-forme fi oblique , que de fès 
>» rues on ponrroit rouler dans le préci- 
»» pice qui l’environne. C’eft ce village 
»> que M. Coxe nomme Alpen , & qui 
»» n’a d’autre communication avec la val- 
» lée de Loiche que par une fuite de 
» huit échelles qui joignent les dilFéren- 
>» tes parties du plus effrayant des fen- 
>» tiers ; je doute que M. Coxe l’ait vu 
»> de près : un voyageur qui regarde le 
>» paflage des Fourches comme périlleux , 
»» & qui frémit au fouvenir feul d’un che- 
>» min qui côtoyé le glaci^ de Grindel- 
» wald {i) , n’aurolt pasx parlé fi tran- 
>» quillement d'un paffage qu’on peut met- 
>» tre au rang des plus inquiétans de la 
» Suifl'e , tant par la forme , la longueur 
»» & la roideur des échelles que par la 
>» nature des roches qui les dominent, 
?» & dont les couches fchifleufes & peu 
?» adhérentes refufent fouvent un appui 
?» foiide au pied , & menacent en même- 
?» tems la tête de la chûte de leurs frag- 
?» mens. 

>» Du haut de l’efcarpement qui offre 
?» cette vue, on defcend dans le précipice 


(ï) Voyez dans les lettres XIII. & XVI. 
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» par un chemin du genre de celui de 
n Kanderfiegy & que l’on a fort bien; 
n nommé les Galleries ; c’eftun long -{ig 
■n ‘{ag taillé dans le roc perpendiculaire.,- 
» Il n’y a pas long'tems qu’on a fubfti- 
« tué ce chemin à une fuite d’échelles 
» femblables à celles A'Albinen & le long 
M defquelles on portoit les -malades qui 
n alloient aux bains , liés fur le dos de 
n quelque robufte montagnard ; on avoit 
» la précaution de leur bander les yeux 
» pour leur, épargner l’efFroi inféparable 
« de cette maniéré de voyager. 

. •« La fécondé route de montagnes cô- 
« tôye la face oppofée à Inden , & va 
,, tomber diredement fur le bourg de 
,, Leuck. Ce chemin n’a rien d’effrayant 
,, que le profond précipice fur lequel il 
,, eft fufpehdu , & qui eft rempli par la 
,, Dala. Al’embouchure de la vaHée, on 
traverfe ce torrent fur un pont de 
,, bois qui joint les deux montagnes. Ce 
,, pont efl élevé de plufieurs cent pieds 
,, au-defl'as de l’eau. 

,, Contre la face perpendiculaire des 
„ montagnes occidentales , j’ai remarqué 
,, une forte d’aqueduc dont la longueur 
yy efl d’environ deux lieues : c’efl une fui- 
„ te de canaux creufés dans des troncs de 
,, fapins , appuyés & foutenus le long 
„ de ce mur de roches par des barres 
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J, de fer qu*ony a enfoncées. Pour placer 
J, ces fbutiens , on defcend les ouvriers 
avec des cordes qui les tiennent fuf- 
pendus. Imagineroit- on que cet aque- 
,, duc fert de fentier aux payfans qui veu-^ 
lent communiquer d’une montagne à 
„ l’autre par le chemin le plus court 
,, On rencontre, au refte, un grand nom- 
,, bre de chemins de cette nature dans 
,, les parties montueufes du Valais , où 
,, les roches généralement fchifleufes & 
,, dégradées , fur-tout du côté oppofé au 
„ midi, offrent par-tout des efcarpemens 
, J à pics , des précipices fans préparation 
& de longues crevafles à parois verti- 
,, cales dont aucun autre fentier ne pour-, 
,, roit parcourir les détours 


La fuite de cet ouvrage ne tardera pas à 
paroître ; elle contiendra, outre les lettres de 
M. Coxe, un tableau du Valais, la defcriptioti 
générale des glaciers , & quelques diredions 
pour les voyageurs. 


FIN. 
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